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RÉSUMÉ 

La recherche porte sur les mouvements sociaux transnationaux et plus spécifiquement 
sur 1' effet des rapports postcoloniaux sur la construction de solidarités féministes 
transnationales durables entre les femmes du Tiers-Monde et celles de l'occident. 
Pour procéder à cette analyse, nous utilisons le cas la mobilisation anti-viol qui s' est 
déployée en Inde en décembre 2012 lors du viol en réunion d' une étudiante. Lors de 
cette mobilisation, sept points de rencontre entre des organisations et des militantes 
occidentales et Indiennes ont été identifiés. L' analyse se concentre sur la perception 
de ces moments de rencontre par les militantes indie1mes et sur l' effet de ces 
échanges sur leur volonté de s' engager dans des réseaux de femmes et féministes 
transnationaux. Le cadre théorique s'appuie sur trois critiques développées par les 
féministes postcoloniales. Il s 'agit de la critique du phénomène d ' essentialisation des 
femmes de la postcolonie, de 1' occidentalocentrisme de la production intellectuelle et 
militante occidentale et finalement du caractère homogène de la sororité. La première 
critique correspond au fait d' accoler une image, un ensemble de caractéristiques, 
évidemment stéréotypée, à un groupe de personnes notamment selon son origine 
ethnoculturelle, son orientations sexuelles ou le sexe en lui attribuant des attitudes, 
des caractéristiques physiques, psychologiques ou morales ainsi que des rôles 
sociaux. Dans le cas qui nous intéresse, il s' agit du fait de dépeindre les femmes 
Indiennes notamment dans le rôle de la victime universelle. La deuxième critique, 
celle de l' occidentalocentrisme, représente la tendance chez les auteures occidentales 
de juger les femmes de la postcolonie à travers leur propre expérience en tant que 
femme en Occident. Selon les féministes postcoloniales, le féminisme hégémonique a 
jugé l'expérience des femmes non-occidentales ou racisées à travers leurs propres 
critères de participation à la vie publique et politique ce qui tend à masquer leur 
agentivité. La dernière critique vise l' effet homogénéisant du concept de sororité qui, 
en se concentrant sur l ' oppression commune du patriarcat, tend à aplanir les rapports 
d'oppressions existant entre les femmes en plus de rendre invisibles les différentes 
expériences du patriarcat à travers le monde. La notion de sororité a donc tendance à 
créer un féminisme « universel » a-historique et a-politique alors que, selon les 
féministes postcoloniales, la violence des hommes doit être comprise et interprétée à 
l' intérieur du contexte spécifique de leurs sociétés. Les résultats de l'analyse 
suggèrent une adhésion des militantes rencontrées à Delhi aux critiques des 
féministes postcoloniales. Elles font partie des critères utilisés pour évaluer une 
tentative de collaboration. De plus, l' analyse laisse croire que ces critiques constituent 
aussi un des éléments qui encadre le choix de participer ou de ne pas participer à un 
réseau féministe ou de femmes transnational. 

MOTS-CLÉS DE L'AUTEUR : féminisme postcolonial , mobilisation anti-viol, 
féminisme indien, Féminisme global , sororité, occidentalocentrisme, essentialisation, 
mouvements sociaux transnationaux 





INTRODUCTION 

À travers l' expérience de la mobilisation anti-viol survenue à Delhi en décembre 

2012, ce mémoire a pour objectif de mettre en lumière les effets des rapports 

postcoloniaux dans la construction de solidarités féministes transnationales durables. 

Cette recherche s' appuie sur une analyse qualitative d'entrevues réalisées avec des 

militantes indiennes afin d'étudier les tentatives de solidarité s'étant développées 

entre ces dernières et des militantes occidentales au fil de la mobilisation de l'hiver 

2012-2013. Plus précisément, le mémoire se concentrera sur la perception de 

moments de rencontres par les militantes indiennes (chapitre 3) et sur les effets des 

échanges sur leur volonté de participer à des réseaux féministes transnationaux 

(chapitre 4). En définitive, il s' agira d'explorer les frontières d'un « féminisme global 

» (Dufour, Masson et Caouette, 2010, Ferree et Tri pp, 2006, Moghadam, 2005 , 

Mohanty, 2003) à travers l'étude de cas qui est soulevée. 

Le 16 décembre 2012, le viol en réunion (gang rape) d'une étudiante de Delhi a 

donné lieu à une mobilisation qui s 'est étalée sur plusieurs mois, rassemblant des 

millions d' Indiennes et d ' Indiens en une foule hétéroclite opposée à la violence faite 

aux femmes . L'événement a été largement relayé dans les médias traditionnels et 

non-traditionnels (médias sociaux) à une échelle locale et mondiale. Cette 

internationalisation a propulsé dans l'espace public global la problématique de la 

sécurité des femmes en Inde, laquelle s'est vue discutée et débattue sur toutes les 

tribunes. Cette diffusion a donné lieu à la construction d'un récit où la violence 

envers les femmes, et notamment le viol , symbole et corollaire du patriarcat, a été 

présentée comme un phénomène principalement à l'œuvre dans les pays des Suds 1
, en 

opposition avec les pays occidentaux où l'égalité entre les hommes et les femmes 

seraient globalement atteinte (Durham, 2014). Selon certains médias, l' Inde, et plus 

1 L' utilisation de sud au pluriel se veut une reconnaissance de la multiplicité des contextes et des 
histoires dans ces pays . Le fait de parler des pays du sud au singulier a un effet homogénéisant. 
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particulièrement New Delhi , est devenue la capitale du viol et du patriarcat2
. Dans ce 

récit, les Indieimes ont été représentées conune des victimes passives confrontées à 

des structures traditi01melles archaïques et oppressantes3 (Durham, 2014). 

Parallèlement au phénomène médiatique, mais aussi sur la base du récit qui en a 

émergé, des canaux d'échange et de so lidarité ont été créés tant localement qu ' avec 

des militantes provenant d' autres pays. À ce titre, des manifestions de soutien se sont 

tenues notamment dans les pays limitrophes de l' Inde (Bangladesh, Sri Lanka, 

Paki stan, Bangladesh)4
. À l'extérieur de la région, les initiatives occidentales voulant 

venir en « aide » et dénoncer cette violence se sont multipliées. Des organisations 

transnationales comme A V AAZ ou change.oni ont mis sur pied des initiatives sur le 

web afin de collecter les appuis. Dans l' univers académique, le Harvard Task Force6 

a démarré ses travaux aux États-Unis en vue de soumettre des recommandations aux 

gouvernements indiens et sud asiatiques sur les stratégies à déployer pour mettre fin à 

la violence envers les fenunes 7 . Aussi, de nombreux-ses documentari stes et 

chercheurs-euses se sont déplacé-e-s pour présenter et diffuse r la réalité des femmes 

indieimes ; le V -Day a connu une participation record8
. Sans que la mobilisation ne 

2 Une recherche avec les mots « New De lhi » et « viol » dans votre opérateur de recherche favor i vous 
guidera vers de nombreux art ic les j ourna li stiques mettant en lumière l' ut ili sation de l'appell at ion 
« capitale du vio l » lorsqu ' il est question de New Delhi . 
3 Il est intéressant de sou li gner à cet égard l' attenti on que les journa li stes occ identaux ont portée au fa it 
que de nom breux hommes ind iens aient fa it le cho ix de partic iper à ces manifestatio ns. 
4 Burke, Jason, Rape protests spread beyond India, The Guard ian, 4 janvier 2013 , En ligne. 
5 Concernant ces plates-formes web de péti tion, ces organi sat ions sont présentes à travers le monde, 
ma is les antennes loca les ex istent en Inde et ces derni ères sont animées par des équ ipes ind iennes. 
6 Le Harvard Task Force est un comité émanant du Harvard Co /lege Women 's Center. Dans le 
contexte de la mobilisati on anti -vio l s ' étant déroul ée et surto ut suite à la mise en place du Verma 
Commitlee devant fa ire la lumière sur la problématique du v io l en Inde, le comité a organisé une 
réflex ion et émis des recommandati ons envers le go uvern ement Indien. Pour plus d ' in fo rm ati ons 
consulter : htt ://hcwc. word ress .co m/20 13/02/15/a-h istor 1-of-v io lence 
7 Il est d ' autant plus ironique de so ul ever le fa it qu ' au même moment éc lata it aux États-Uni s l' hi stoire 
d ' un e j eune femme violée par une équ ipe de footb a ll à Steubenvi ll e en Ohio . Le Harvard Task Force 
ne s' est pas penché sur cette question et n ' a pas sa isi l' occas ion pour soum ettre des recommandations à 
son gouvernement (à tout le mo ins, il n' ex iste pas de traces de te ll es recomman dations). 
8 « V-Day est un mouvement mondial act iviste pou r fa ire cesser la v io lence envers les fe mmes et les 
fill es. V-Day est un cata lyseur qui promeut les événements créati fs perm ettant aux organ isations ant i-
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soit en elle-même transnationale, des solidarités transnationales s'y sont glissées. Il 

s'agit donc d ' une mobilisation nationale qui comprends des points de rencontres avec 

le transnational. 

Le mouvement féministe indien a largement contribué au développement des études 

postcoloniales et du féminisme postcolonial qui sont tous deux généralement très 

critiques face au contenu des interventions faites par les féministes occidentales. Ces 

courants théoriques ont contribué à intégrer la catégorie de la « race9 » dans la pensée 

féministe et inversement à faire pénétrer les préoccupations du féminisme dans les 

conceptualisations du colonialisme et du postcolonialisme (Kian, 2010 : 8). Or, cette 

posture critique face aux interventions occidentales dresse un contexte intéressant 

pour observer l'articulation des solidarités transnationales entre femmes et ainsi 

relever les obstacles, du point de vue des pratiques occidentales, pouvant agir à titre 

de frein pour la formation de relations durables au-delà des frontières. 

Trois principaux corpus contribuent à soutenir une réflexion sur le développement des 

réseaux et des solidarités transnationales : celui des mouvements sociaux 

transnationaux, du féminisme transnational puis du féminisme postcolonial. Les deux 

premiers nous renseignent sur la structure et le fonctionnement de ces réseaux alors 

que le dernier nous éclaire notamment sur les rapports de force et de domination qui 

s'y déploient. Or, le phénomène de transnationalisation des mouvements sociaux qui 

est opérant dans le cadre la mobilisation observée est un sujet d 'étude somme toute 

violences ex istantes de sensibiliser le grand public, de lever des fonds . » Cet événement se déroule 
annuellement en Inde. Normalement, cette journée d ' action n' aurait pas été considérée comme faisant 
partie de la séquence de la mobilisation. Cependant, comme la journée s'est tenue pendant la période 
étudiée, que l' ampleur s ' en est vue largement augmentée et que plusieurs militantes des groupes 
rencontrés étaient actives dans l'organisation, elle sera observée à titre de s ite de rencontre entre les 
féministes indiennes et des militantes occidentales. Voir: [h ttp ://www.vdav.org/home] 
9 À l' instar des publications anglophones, le texte utilise le mot « race » pour faire référence à l' un des 
fondements des rapports d'oppression (avec notamment le sexe, la classe sociale, l'orientation 
sexuelle, etc.). Il sera mis entre guillemets pour souligner que ce concept n' est pas fondé 
scientifiquement puisque nous reconnaissons son rôle social. Il opère de concert avec le racisme. 
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assez récent. Keohane et Nye ont proposé dans les mmées 1970 de s'intéresser aux 

rapports entre acteurs non-étatiques en réponse à des études réalistes qui se limitaient 

strictement aux relations interétatiques, négligeant ainsi de prendre en compte les 

transformations dans les configurations du fonctionnement de 1 ' État (Siméant, 201 0). 

Ils ouvriront ainsi le champ à une multitude d'études détaillant deux catégories de 

réseaux internationaux selon l' échelle d'action des acteurs concernés, soit horizontale 

soit verticale. Les réseaux horizontaux désignent les liens noués entre des acteurs 

œuvrant au même palier politique, tandis que des réseaux verticaux renvoient aux 

liens tissés entre des acteurs opérant à des paliers politiques asymétriques. Bien que 

l'étude de ces réseaux soit récente, l'existence de mobilisations ou de militantismes 

transnationaux n'est pas un phénomène nouveau. Nous pensons notamment aux 

expériences d'individus tels que Enrico Malatesta qui diffusa les idéaux anarchistes 

au Brésil au 19e siècle (Anderson, 2009), aux 1 ers mai ouvriers à travers le monde 

(Tarrow, 2005) ou aux organisations féministes internationales qui se succèdent 

depuis le XIXe siècle (Giraud et Dufour, 201 0). 

L ' apport teclmologique d' Internet est un des facteurs de cette récente phase 

d ' intensification des échanges transnationaux, mais cette dernière est surtout le 

résultat d'une transformation idéologique liée à la mondialisation (Moghadam, 2013 : 

32). Dans un premier temps, les mouvements internationalistes ont développé des 

mobilisations internationales qui impliquent l'organisation coordonnée de luttes 

collectives autour d' un objectif commun. La multiplication des organisations 

internationales et la participation accrue des organisations de la société civile à ces 

dernières ont permis l' accélération du développement de rapports verticaux en 

diffusant les enjeux locaux hors des frontières nationales (Tarrow, 2005). Dans le 

contexte de la mondialisation, ces rapports questio1ment 1' autorité et « l'étanchéité » 

de l'État et permettent l'émergence de nouvelles consciences connectant le local au 

global. 
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Pour justifier 1' émergence de stratégies transnationales, les auteurs s'étant penchés 

sur ce phénomène ont largement recours à une analyse en termes de structures 

d' opportunités politiques. Lorsqu'une organisation locale s'engage dans l' utilisation 

de ces réseaux, c'est généralement que les fenêtres d' opportunités politiques 

(Eisinger, 1973, Tarrow, 1994) au niveau national ne présentent pas les ouvertures 

nécessaires à l' intégration de ses revendications (Pieck, 2006). Selon une telle 

perspective, les stratégies transnationales de contestation impliquent donc la 

construction de réseaux qui permettent aux voix locales d' être entendues par les 

décideurs politiques. Relayées principalement par les organisations non 

gouvernementales (ONGs), ces voix argumentent, élaborent des stratégies, 

documentent, font du lobbying, des pressions et persuadent. La place grandissante des 

ONGs dans l'architecture de ces campagnes permet à Johanna Siméant (2010) de 

parler d' «ONGisation» des contestations laquelle entraîne une certaine 

professionnalisation de la contestation (Pieck, 2006). 

Les analyses portant sur le phénomène de transnationalisation ont tendance à se 

concentrer sur la partie institutionnelle et professionnelle du rapport organisationnel, 

sur la nature des réseaux relayant les intérêts défendus ou sur les éléments contextuels 

constituant une ouverture ou une entrave à la réussite des campagnes (Voss et 

Williams, 2011). Peu d'attention est portée sur les groupes locaux ou les miliant-e-s 

et sur ce qui peut encourager ou décourager leur participation à de tels réseaux ou à 

s'engager dans un rapport de solidarité. Certains mettent de l'avant les théories de la 

mobilisation des ressources comme facteur explicatif de cet éventuel engagement 

(MacAdam, McCarty et Zald 1996). Faute de véritablement considérer le contexte 

local de la transnationalisation, le champ dominant de l'étude des mouvements 

sociaux transnationaux ne s'est pas attardé à l'effet des rapports de domination 
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internes aux mouvements sur la constitution ou la persistance des réseaux ou des 

so lidarités. 

Dès ses balbutiements, le mouvement féministe s' est organisé au-delà et par-delà les 

frontières (Giraud et Dufour 2010). Avec l' intensification de ces rapports, nombre de 

travaux se sont attardés à décrire 1 'émergence de ces réseaux, leur nature, leur 

composition, leurs stratégies et leurs défis (Ferree, 2006, Basu, 2010, Devoken, 2001 , 

Hawkesworth, 2007, Moghadam, 2005). Ces auteures ont donc contribué à élargir le 

spectre des études féministes en pensant l' articulation des précédentes thématiques 

idéo logiquement, spatialement et hi storiquement. Les analyses ont notanunent 

réfl échi à la spécificité des mobili sations féministes tout en essayant de dégager des 

tendances dans leurs pratiques : 

Malgré les différences culturelles et nationales, les militantes féministes 
démontrent certaines similarités dans leur façon de cadrer leurs demandes 
et leurs revendications, leur réseaux et organisations ainsi que dans leur 
façon d'interagir avec l' État ainsi que les institutions gouvernementales 10 

(Moghadam, 2005, Naples et Desai dans Moghadam, 2006 : 15). 

Les auteures s' étant penchées sur les Réseaux de femmes et féministes transnationaux 

(RFFT) ont souhaité corri ger la quasi absence dans les écrits sur les mouvements 

sociaux transnationaux de recherches portant sur l' expérience féministe au-delà des 

frontières (Moghadam, 2005 : 3). Elles proposent l' analyse des réussites et des 

écuei 1 s des réseaux et mouvements féministes et groupes de fenunes transnationaux 1 1
• 

Elles s' intéressent aux flux, aux blocages et aux généalogies à l'œuvre dans le monde 

10 Dans le mémo ire, afi n d ' en fac ili te r la lecture, l' ensemble des ci tat ions ont été trad uite li brement de 
l' ang la is vers le fra nça is. 
11 Une di stin cti on est ic i fa ite entre les groupes fé mini stes et les gro upes de fe mmes. Les premiers fo nt 
écho aux organi sati ons qui se rassemblent autour de la vo lonté de co ntribuer à l' émancipati on et à la 
défense des droits des femmes. Ces organi sati ons ont pour objectif de défi er et mettre fin à la 
subordin ati on des fe mmes aux hommes. Les gro upes de femm es se structurent explic itement e ntre 
fe mm es, dans l' objectif de d ' apporter un changement soc ia l (Marx Ferree, Tripp, 2006). E ll es n ' ont 
pas nécessairement de di sco urs à proprement parl er fé mini ste. Dans certa ins cas, des groupes de 
fe mm es peuvent même défendre des postures anti fé mini stes . Nous pensons notamment aux Cerc les 
des fermières au Q uébec (à ce sujet, consulter Micheline Dumont, 2005) ou aux organi sat ions de 
fe mm es nati ona li stes hindou en Inde (consulter Gender in the Nation, Bacchetta, 2004). 
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contemporain (Bacchetta, 2006). Les auteures qui ont étudié la question des réseaux 

féministes transnationaux ont non seulement mis en exergue les enjeux qui unissent 

les femmes à travers le monde, mais elles ont aussi souligné la présence de « points 

de contention » entre les femmes racisées dans les pays du centre ou du « premier 

monde » et les femmes indigènes dans les « Suds » ou pays périphériques 

(Moghadam, 2006 : 19). Cependant, si les tenantes du féminisme transnational se 

sont attardées à souligner ces points de friction et à souligner l' importance de la 

reconnaissance des différences, la nature des rapports entre féministes des Suds et 

féministes du Nord n'a pas été systématiquement soumise à la critique. En effet, si les 

rapports d' oppression entre les femmes et l'hétérogénéité de leurs expériences ont été 

questionnés par de nombreuses analyses de féministes dissidentes 12 
, cette 

problématique n'est que rarement soulevée par les ouvrages s' intéressant 1) aux 

mouvements sociaux transnationaux (Moghadam, 2005) et 2) aux mouvements 

féministes transnationaux (Mohanty, 2003). Certaines féministes transnationales, en 

cherchant à dégager des similarités dans les stratégies de contestation des femmes à 

travers le monde, ont utilisé certaines méthodologies renvoyant aux critiques 

méthodologiques de féministes postcoloniales. Ces critiques s'attaquent 

principalement à ce que Mohanty (1986) a nommé 1 'universalisme méthodologique. 

Elle y inclut principalement trois méthodes : les méthodes arithmétiques 13
, 

1 'utilisation de concepts compris comme universels sans contextualisation et 

1 'utilisation du genre comme une catégorie d' analyse prioritaire (Mohanty, 2003 : 33-

35). Comme les autres féministes dissidentes (Curie!, Falquet et Masson, 2005), les 

12 Lorsque nous faisons référence aux féministes dissidentes, nous renvoyons aux courants féministes 
qui ont dénoncé l' universalisme du féminisme blanc et qui ont travaillé à intégrer le racisme, le 
colonialisme et l'esclavagisme à la réflexion portant sur l' oppression des femmes. Nous pensons 
notamment au Black Feminism (Angela Davis , Patricia Hill Collins, bell hooks), au féminisme 
musulman (Fatima Mernissi et Deniz Kandiyoti) , au féminisme postcolonial (Gayatri Chakrovorty 
Spivak), chicana (Gloria Anzaldùa et Cherrie Moraga) et autochtone (Andrea Smith) ainsi qu ' au 
concept d ' intersectionnalité des oppressions (Crenshaw). 
13 La première méthode fait référence à la construction d ' un phénomène universel (ici Mohanty fait 
référence au port du voile) sur la base de l' agglomération de multiples exemples provenant de divers 
pays sans insérer ces exemples différents dans leurs contextes culturels et historiques (Mohanty, 2003 : 
33-34). 
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féministes postcoloniales s' attardent à déconstruire la notion d' universalisme du 

féminisme hégémonique blanc en y opposant les critiques du raci sme, de l'esclavage 

et de la colonisation (Mohanty, dans Deschaufour, 2008 : 1 02). De cette entreprise 

découle le développement d'un féminisme qui se veut capable de porter des 

préoccupations et des stratégies ancrées géographiquement, hi storiquement et 

culturellement (Mohanty , 1986). Ce projet a pour objectif de réfléchir aux outils 

conceptuels permettant de transformer les rapports de domination face aux 

reconfigurations du colonialisme qui ont suivi les vagues de décolonisation. 

Lorsqu ' il est question des solidarités transnationales ou des RFFT, les féministes 

postcoloniales émettent de nombreuses critiques qui permettent de penser les « points 

de contention » qui opposent les femmes dans leur démarche de mi se en réseau et de 

construction de solidarités. Parmi ces critiques 14
, on trouve 1) un appel à la 

reconnaissance de l'hétérogénéité des expériences et des contextes des femmes 15 ainsi 

qu ' à une méthodologie qui permet de mettre en lumière cette hétérogénéité de la 

classe des femmes au sein des études féministes transnationales (Mohanty et 

Alexander, 1997), 2) l'emphase sur la nature impérialiste de la production 

intellectuelle et militante occidentale (Spivak, 1985) et 3) la mise en question de 

l' accessibilité à cet espace transnational, ce qui a pour conséquence de permettre la 

prise de parole des tranches dominantes des sociétés des Suds (Spivak, 1985: 55). 

Grâce à ces critiques, les féministes postcoloniales identifient les rapports de pouvo irs 

qui opposent les femmes occidentales et celles qui viennent des anciennes colonies, 

même dans le contexte de tentatives de so lidarités16 ou de l' édification d' un éventuel 

« féminisme global ». 

14 Ces critiques seront exp lorées de façons plus exhaus ti ves au premier chapitre. 
15 Des femmes à travers le monde, mais aussi au se in même de la postcolonie. 
16 

Il sera ici question de tentatives de so lidarité plutôt que de so lidarités puisque comme le mentionne 
Mohanty (2006 : 7), « la notion de so lida rité renvoie inévitablement à la notion de mutualité, 
d ' imputabilité et de reconnaissance des intérêts comm uns comme la base de relations entre les 
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Dans ce mémoire, nous tâcherons de clarifier si les critiques énoncées par les 

postcoloniales représentent un point de contention et de rupture et si, concrètement, 

elles font partie des freins à la mise sur pied et au maintien de réseaux transnationaux 

Nord-Sud . Nous nous interrogerons donc sur 1 'adhésion des militantes actives au sein 

de la mobilisation de New Delhi à ces critiques et sur les conséquences stratégiques 

de ces perceptions. Est-ce qu ' elles identifient l' existence de rapports de domination 

tels que décris par les postcoloniales dans les tentatives de solidarités lancées par les 

femmes occidentales? Ont-elles un intérêt pour la construction de réseaux 

transnationaux? Croient-elles seulement dans le potentiel d'un féminisme global? 

Quelles sont les conditions à une participation à de tels réseaux? À l'image des 

auteures du féminisme postcolonial, considèrent-elles, par exemple, la reconnaissance 

de l'hétérogénéité de l'expérience des femmes comme une condition d'existence du 

féminisme global ? Se considèrent-elles comme actrices de rapports nécessairement 

inégaux? 

Ces questionnements nous accompagneront vers l' objectif de mettre en lumière 

comment les tentatives de solidarités esquissées entre militantes indiennes et 

occidentales sont aussi révélatrices des tensions au sein du féminisme. Ces tensions 

reflètent un « processus d'altérité qui caractérise le discours colonial, celui qui 

propose une distinction entre « nous » les féministes et « elles », les femmes 

opprimées » (ONG, 1988). Ainsi, le questionnement général qui guidera cette 

réflexion porte sur la façon dont les femmes définissent de façon autonome leurs 

propres catégories d ' analyse, leurs pratiques et leurs actions. Plus précisément, le 

mémoire répondra à la question suivante : dans le cadre de la mobilisation anti-viol 

communautés . Plutôt que d ' assumer de façon factice une oppression commune et universelle, la 
pratique de la solidarité met en scène des communautés qui ont choisi de travailler et de lutter 
ensemble. La diversité et la différence sont des valeurs incontournables à reconnaitre et à respecter et 
ne doivent pas être effacée dans le processus de mise sur pied des alliances ». Ainsi, si des rapports de 
domination découlant de relation postcoloniale existent, nous ne pouvons reconnaitre l'existence de 
solidarités sincères . Il s ' ag it tout au plus de tentatives de solidarités ou de réseaux. 
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ayant eu lieu à Delhi entre le mois de décembre 2012 et mars 2013 , comment les 

militantes féministes indiennes ont-elles perçu les tentatives de solidarité déployées 

par des féministes occidentales ? Cette question est pertinente pour la science 

politique puisqu 'e lle contribue aux débats portant sur l' intégration de la critique 

postcoloniale dans l' étude des réseaux féministes transnationaux. Cet élément a 

progressivement été joint à la liste des défis à surmonter dans la formation d ' alliances 

et de réseaux durables (Mohanty, 2003). En effet, la littérature dominante, notamment 

chez les auteures occidentales, tend à ne pas mettre l'emphase sur les impacts des 

relations postcoloniales entre les femmes comme un obstacle majeur à la création de 

réseaux transnationaux. Ce mémoire s'inscrit donc à la fois dans le champ de 

l' analyse des idées politiques et des mouvements sociaux, tout en intégrant une 

approche théorique propre aux études féministes. 

Le présent mémoire est divisé en quatre chapitres. Le premier se questionne sur le 

féminisme à l' international et sur l'asymétrie des échanges, il y est question des 

fondements théoriques de notre analyse. Le deuxième s'attarde à la présentation du 

terrain et des considérations méthodologiques soutenant et encadrant le mémoire. 

Finalement, le cœur de l' analyse est présenté dans les chapitres 3 et 4. Le troisième 

chapitre se concentre principalement sur les perceptions des militantes et sur leurs 

lectures des tentatives de solidarité lancées par des militantes occidentales à l'aide des 

concepts d' occidentalocentrisme, d ' essentialisme, de différentiation et de sororité 

lesquels constituent le cadre théorique du mémoire. Dans le quatrième et dernier 

chapitre, l'analyse se penche sur l' effet de ces lectures sur la participation ou le rejet 

des réseaux transnationaux et sur les conditions de participation fixées par les 

militantes ayant pris part à la mobilisation . 



CHAPITRE I: LE MOUVEMENT DES FEMMES À L' INTERNATIONAL, 
SOLIDARITÉ ET ASYMÉTRIE DES ÉCHANGES 

"The practice of solidarity foregrounds 
communities of people who have chas en to work 
andjight together. Reflective solidarity is crafied 
by an interaction involving three persans: '! ask 
you to stand by me over and against a third. " 

Chandra Talpade Mohanty 

Les mouvements internationaux des femmes et féministes 17 ainsi que la nature des 

interactions vécues par leurs militantes ont été observés par de nombreuses auteures 

au fil de son histoire (Moghadam, 2006, Marx Ferree et Tripp, 2006). Dans ce 

chapitre, l' objectif est d'explorer les bases théoriques et conceptuelles de la réflexion 

qui guideront le présent mémoire en vue de situer ce dernier par rapport à la 

littérature existante. Le mémoire doit apporter des réponses aux questionnements 

suivants : dans le cadre de la mobilisation anti-viol ayant eu lieu à Delhi entre le mois 

de décembre 2012 et mars 2013, comment les militantes féministes indiennes ont­

elles perçu les tentatives de solidarité déployées par des féministes occidentales ? 

Comment les points de rencontres vécus par ces militantes sont-ils la promesse de 

liens durables ou au contraire des points de rupture dans les tentatives de solidarité 

amorcées? Ces questions s'insèrent dans un questionnement plus général qui porte 

sur la façon dont les femmes définissent de façon autonome leurs propres catégories 

17 Cette façon de distinguer les mouvements des femmes et les mouvements féministes vise deux 
objectifs. Premièrement, il existe un débat sur l'emploi du terme féminisme. Les mouvements des 
femmes rassemblent les organisations où des femmes s ' organisent entre elles afin d ' atteindre un 
changement social. L' objectif n' est pas nécessairement l'atteinte de l' égalité entre les hommes et les 
femmes , mais peut l' être. Les mouvements féministes d 'autre part rassemblent des organisations (plus 
souvent composées de femmes, mais parfois mixtes) afin d ' atteindre l' égalité entre les hommes et les 
femmes. Le mot féminisme n ' a pas la même connotation à travers le monde et plusieurs militantes 
(notamment certaines militantes indiennes) peuvent choisir de ne pas l'utiliser entre autres au regard de 
l' héritage colonial. Nous utilisons aussi la forme plurielle pour faire appel aux différentes généalogies 
et héritages portés par des approches diverses au sein de ces mouvements. Bien que ces derniers aient 
effectivement des objectifs communs, d' autres peuvent à certains moments s ' affronter. 
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d' analyse, leurs pratiques et leurs actions en regard de la relation qu'elles 

entretiennent avec leur propre communauté. 

Ce chapitre se divise en trois parties distinctes. Dans un premier temps sont explorés 

l' intensification de l' aventure transnationale par les mouvements des femmes ainsi 

que les points de contention identifiés en son sein, principalement par des auteures du 

Sud. Ensuite, l' attention sera posée plus spécifiquement sur la construction des 

solidarités en relation avec le constat maintes fois soulevé de l' hétérogénéité de la 

classe des femmes puis l' apport spécifique des Subaltern Studies et des féministes 

postcoloniales. Cette revue de la littérature se terminera finalement avec la 

présentation du cadre théorique de l' étude. Dans le cadre théorique, trois concepts 

clés seront circonscrits: celui de l' essentialisme, de l' occidentalocentrisme puis de 

1' effet homogénéisant de la notion de sororité. 

1.1. L' expérience internationale des mouvements féministes 

Bien que le phénomène soit sous-représenté dans le champ de l' études des 

mouvements sociaux transnationaux (Dufour, Masson et Caouette, 201 0), il est 

communément accepté que très tôt dans leur histoire politique, des femmes ont tissé 

des liens multiples et éclectiques au-delà des frontières afin de revendiquer plus de 

droits et de justice (Rupp, 1997). Selon Valentine Moghadam (2006), ces 

mouvements ont émergé dans la diversité, mais présentent des caractéristiques 

conm1Unes : « malgré des différences culturelles et des agendas nationaux, les 

militantes pour les droits des femmes se sont liées, ont créé des solidarités dans leurs 

luttes au-delà des frontières et présentent des simi larités dans la façon de cadrer leurs 

demandes, de structurer leurs réseaux et leurs organisations et dans leur manière de 
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s'engager avec l' état et les institutions intergouvernementales » 18 (Moghadam, 

2006: 15). 

Les mouvements sociaux transnationaux, et RFFT (Moghadam, 2005) rassemblent 

une variété d' individus, d'organisations dans des échanges variés qui comprennent 

des approches plus formelles comme les travaux effectués au sein des organisations 

internationales dédiées aux femmes, à l' Organisation des nations unies (ONU) 

(Falcon, 2012) ou lors de démarches de sensibilisation et de lobbying (advocacy) 

faites à l' extérieur des institutions dédiées aux femmes (Marx, Ferree, 2006: 12). 

Elles comprennent aussi des initiatives moins institutionnelles telles que la Marche 

mondiale des femmes (Girard et Dufour, 2010) ou la campagne One Billion Rising 

avec son évènement phare, le V-DA Y19(Pierre, 2016). Il est aussi possible de joindre 

à cette définition les rapports et échanges basés sur une volonté de solidarité, tels 

qu'une manifestation d'appui, le travail de soutien, de documentation, de 

mobilisation et de diffusion autour d'un enjeu se déroulant dans une autre région du 

monde. Ces activités peuvent se déployer sur une base bi-nationale, régionale ou 

proprement mondiale. À travers le temps, ces réseaux ont traité de nombreux enjeux 

qui peuvent être catégorisés comme tel : les résistances dirigées 1) envers les 

politiques économiques néolibérales, 2) envers les fondamentalismes religieux et 

pour les droits humains des femmes, 3) en réponse aux conflits, guerres et à 

l'impérialisme et 4) dans les réseaux humanitaires féministes. (Moghadam, 2006 :19). 

Ainsi, du point de vue qualitatif, les RFFT ont des visages variés. Ils ne visent pas 

nécessairement les institutions internationales et touchent des enjeux multiples. 

18 Toutes les citations en anglais du mémoire sont traduites par l' auteure de manière libre afin de 
faciliter la lecture et d' uniformiser la présentation. 
19 Ces deux organisations (La campagne de One Billion Rising et la Marche mondiale des femmes) ont 
des valeurs, des objectifs et des modes d 'organisation très différents. Elles se rejoignent quant au fait 
d' exister hors des institutions internationales et de se déployer dans un grand nombre de pays. 
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Ces diverses pratiques sont le résultat d ' une évolution qui débute dès la « première 

vague20» féministe (Rupp, 1997). Néanmoins, bien avant l ' instituti01malisation de ce 

féminisme global à travers la création d ' organisations spécifiquement dédiées aux 

droits et aux luttes des femmes , des contacts et des solidarités s ' étaient déjà tissés au­

delà de l'espace national sur des enjeux divers, qui n'ont parfois rien à voir avec les 

enjeux propres à ce que deviendra plus tard le mouvement féministe. Des militantes 

se rassemblent entre femmes et fondent des associations abolitionnistes, socialistes, 

pacifistes, pour la tempérance ou parfois sur des bases religieuses et construisent les 

bases de ce qui deviendra le féminisme transnational (Rupp, 2005 , Tripp, 2006). 

Plusieurs de ces organisations, joindront des campagnes touchant plus spécifiquement 

les droits des femmes tels que 1 ' accès au suffrage ou à 1 ' éducation. Les liens se 

constituent à travers le monde, mais le leadership est principalement occidental. 

(Tripp 2006). Par exemple, comme le soulève Aili Mari Tripp (2006), au sein de 

1 ' organisation pour la tempérance Women 's Christian Temperance Union, des 

sections se forment en Chine, au Japon, en Inde, en Corée ainsi qu ' en Birmanie. 

Malgré ces liens, plusieurs organisations de femmes, notamment certaines engagées 

dans la lutte pour l' accès au suffrage, sont animées par une idéologie raciste et 

colonialiste (DuBois, 2000 : 542). Ainsi , ces dernières se battent pour les droits des 

fenm1es blanches et non pas pour l ' ensemble des fer1m1es . 

Les premières organisations internationales orientées vers l' égalité entre les hommes 

et les femmes sont nées dès la deuxième moitié du 19e siècle (Moghadam, 2006 : 21 ). 

Elles sont à cette époque essentiellement Européennes et Nord-Américaines2 1 (Rupp, 

20 Le modèle typologique du féminisme en trois vagues est l'objet de nombreuses critiques quant à sa 
tendance à invisibiliser la diversité et la complexité des idées et des pratiques qui existent et qui ont 
existé dans le mouvement féministe (Blais, Fortin-Pellerin , Lampron et Pagé, 2007). 
21 Il est important de noter que les recherches portant sur l' émergence du féminisme global ont 
principalement été développées par des auteures occidentales, dans un contexte occidental (Dufour, 
Masson et Caouette, 2010). Ainsi , il n ' est pas impossible que de nombreux rapports de solidarité entre 
femmes hors de l'occident aient été occultés par méconnaissance ou mécompréhension des histoires et 
des mouvements propres à d ' autres régions du monde. Dès la fin du 19e siècle, des femmes 
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2005 : 240). Elles se concentrent autour des enjeux de participation des femmes aux 

instances politiques, d ' accès à l'éducation ainsi que celui de la participation à la 

production. Le principal objectif à ce moment est d' aider les femmes à s'émanciper 

des rôles reproductifs (privé, famille) pour intégrer le productif (public, travail). Elles 

intègrent aussi des enjeux tels que l'aide sociale et parfois des considérations 

religieuses (Tripp, 2006). Cette première vague s'est traduite par la création de 

plusieurs organisations: L 'Association internationale des femmes (1868), 

International Council of Women22 (1888), International Alliance of Women (1904), 

International Women 's suffi-age Alliance (1904), Women 's International League for 

Peace and Freedom (1915) (Rupp: 240-243). Vers la fin du 19e jusqu' à la fin de la 2e 

guerre mondiale, l' émergence d' un monde bipolaire et la montée des mouvements 

nationalistes et de libération nationale transforment profondément la composition et 

la nature de ce mouvement féministe transnational (Rupp, 2005 : 240-243). Le 

mouvement va connaître son apogée après les luttes pour le suffrage dans l'entre­

deux guerres, malgré la crise économique23 ainsi que la montée du nationalisme et du 

fascisme (Rupp, 2005; Tripp, 2006). 

Dans les pays sous domination coloniale, en Asie et en Afrique, des organisations 

transnationales sont aussi à l'œuvre pour transformer la réalité des femmes, 

notamment du point de vue de l'éducation, de la santé, de représentation politique et 

légale. Cependant, comme le note Tripp (2006 : 58), ces initiatives sont largement 

initiées par des femmes occidentales dans un esprit proche des projets coloniaux et 

s ' organisent dans plusieurs continents hors de l' occident, notamment en Amérique du Sud et en Asie. 
Il y a par exemple vers la fin du 19• et le début du 20e siècle, simultanément avec l'émergence du 
féminisme en occident, des mobilisations se forment en Chine et au Japon pour l' accès au suffrage des 
femmes et l' élection de ces dernières (Marx Ferree, Tripp, 2006). 
22 Cette organisation comptait une large majorité de déléguées européennes. Fait intéressant cependant, 
lors de la première assemblée, une représentante Indienne était du nombre (Marx Ferree, Tripp, 2006). 
23 En occident, la décennie des années 30 est difficile pour les liens entre femmes . La montée du 
fascisme, la crise économique et la deuxième guerre mondiale rendent difficiles les communications 
ainsi que les rencontres. Cette réalité ne s ' applique pas à la zone Pacifique ou panaméricaine par 
exemple (Marx Ferree, Tripp, 2006 : 57). 
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développementalistes, voire miSSionnaires. Ces initiatives occidentales sont parfois 

bienvenues puisqu 'elles renforcent des alliances locales alors que dans d'autres 

situations, elles sont largement rejetées puisque symboles du colonialisme (Tripp, 

2006 : 58). Les féministes occidentales ne doivent cependant pas toutes être perçues 

comme solidaires du projet colonial. La majorité l'était alors que certaines ont préféré 

éviter de se positionner. Quelques-unes seulement, des militantes individuelles, 

s' engageront pour soutenir la fin du projet colonial (Callaway, 1987, Denzer 1992, 

Jayawardena, 1995 Labode, 1993, Ranchod-Nilsson , Strobel, 1991 , Tri pp, 2002 dans 

Tripp 2006). 

La seconde moitié du 20e siècle donnera lieu à une autre vague d ' intensification, tant 

qualitative que quantitative des échanges au niveau supranational et mondial (Dufour, 

Masson et Couette, 201 0). Les réseaux et les points de contacts se sont donc 

multipliés d'un point de vue quantitatif. Le fonctionnement de ces réseaux s'est aussi 

diversifié en regard de leurs façons de s ' organiser, de leurs objectifs ainsi que de leurs 

stratégies. L' indépendance de nombreuses anciennes colonies transforme 1 ' espace 

mondial tout comme la composition de plusieurs organisations féministes 

transnationales. Les organisations qui étaient avant la guerre principalement 

composées de femmes occidentales accueillent de plus en plus de membres des 

anciennes colonies (Tripp, 2006 : 59). On assiste donc à un élargissement 

géographique du mouvement et progressivement de nouvelles considérations 

s'ajoutent aux demandes et aux revendications des militantes. Cet élargissement est le 

résultat de l' implication de plus en plus importante de femmes du « Tiers-Monde »24 

24 Le terme femmes du Tiers-Monde est ici utilisé à la façon de Chery l Johnson-Odim pour reprendre 
la dualité de l' expression qui réfère à la fois , dans une perspective développementaliste du monde, aux 
parties « en voie de développement » en opposition aux pays « développés », mais auss i, aux pays, 
région et continents, qui sont oppressés par le premier monde . Johnson-Odim (1991 : 3 14) utilise ce 
terme puisque se lon elle, malgré la diversité des femmes, dans le contexte de l'étude des so lidarités 
féministes , elle rappell e la relation qui lie (et souvent oppose) les femmes du Premier monde aux 
femmes du Tiers-Monde. Ell e prend compte à la fois des femmes qui vivent dans les pays dits «en 
développement » et les femmes originaires (parfois depuis de très nombreuses générations) de ces pays 
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qui , suite aux luttes de décolonisation et au mouvement pour les droits civiques, ont 

progressivement joint les RFFT. Ces femmes apportent avec elles leurs propres 

relations au féminisme ainsi que leurs agendas, leurs histoires et leurs priorités. Il ne 

faut pas négliger Je fait que l' expérience des mouvements des femmes en Asie, en 

Afrique, en Amérique Latine a permis le « développement de philosophies et 

d' objectifs qui leur sont propres. Ces mouvements ne sont pas des copies carbones 

des mouvements occidentaux » (Tripp, 2006). 

À partir de 1985, une dernière vague d'importante intensification a été rendue 

possible notamment grâce à des développements teclmologiques facilitant les rapports 

au-delà des frontières (télécommunications, facilitation des transports, exprension 

progressive d' Internet, réseaux sociaux), mais aussi et surtout, elle est le résultat 

d'une transformation idéologique propre à la mondialisation (Moghadam, 2013 : 32). 

Les économies et les forces de travail s' internationalisent et se délocalisent, 1 'État­

nation est de moins en moins une unité d' analyse pertinente. Les mouvements 

sociaux suivent la même logique (Mohanty, 2003 : 44). C' est aussi à partir de ce 

moment que les femmes du Tiers-Monde vont réellement commencer à défier la 

dominance des femmes occidentales dans la détermination de leur agenda politique 

commun. Cette transformation arrive à ce moment puisque, comme Cheryl Johson­

Odim (1991 : 316) le rappelle: 

[ ... ] dans la décennie des années 1970, quand la plus importante phase 
d' intensification du féminisme transnational commence, plusieurs 
femmes du Tiers-Monde émergeaient depuis très peu du colonialisme 
alors que les femmes du Tiers-Monde vivant en occident sortent quant à 
elles du plus important mouvement pour les droits civiques du 20e siècle. 

qui vivent dans les pays dits « développés ». En ce sens, elle peut entrecouper le concept de femmes 
racisées . La notion de communautés imaginaires reprise de Benedict Anderson par Mohanty 
(2003 :47) est aussi très utile pour comprendre les luttes de ces femmes contre leur oppression qui 
n' est pas simplement le résultat du patriarcat. 
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Ces femmes, intègrent donc leurs agendas, mais aussi leurs réflexions quant aux 

oppressions liées au sexe, à la « race »25
, à la classe ainsi qu'aux liens qui les unis 

(Johnson-Odim, 1991). Cet apport, souvent reçu avec d'importantes résistances de la 

part des militantes blanches et occidentales est reconnu pour avoir transformé le 

contenu des revendications d ' une large part des RFFT (Moghadam, 2006). 

L ' étude de l' histoire des RFFT oblige une réflexion quant à la frontière existant entre 

ces réseaux et les solidarités transnationales, termes tout deux utilisés dans la 

littérature. On pourrait croire que les revendications communes de ces organisations 

ainsi que les mobilisations menées conjointement ou l' appartenance à un mouvement 

global reposent sur la solidarité de leurs membres. Cependant, si certaines femmes 

ont dû lutter et luttent toujours pour faire reconnaître leurs besoins et leurs priorités 

au sein des mouvements, d ' autres se sont montrées solidaires ou indifférentes à des 

régimes coloniaux ou tout simplement racistes. Est-il possible de systématiquement 

appliquer l'épithète solidarité à toute alliance ? Est-ce que le fait de lutter dans des 

organisations communes ou dans des réseaux communs commande une solidarité 

intrinsèque ? Les définitions classiques (et étroites) des mouvements sociaux 

transnationaux (lesquels incluent les RFFT) font référence à des « mobilisations 

prolongées impliquant des militant-e-s provenant de minimalement deux pays 

différents et visant une institution internationale »26 (Dufour, Masson et Caouette, 

2010 : 2) et ne font donc pas référence à la notion de solidarité. D'autres définitions, 

comme celle de Pascale Dufour, Dominique Masson et Dominique Caouette (2010: 

3), s'attardent à approfondir Je transnational en soulignant l' impm1ance de la 

convergence d'intérêts et d ' identités entre des militant-e-s qui ont de multiples 

25 À l' instar des publications anglophones, le texte utilise le mot« race » pour faire référence à l' un des 
fondements des rapports d'oppression (avec notamment le sexe, la classe sociale, l' orientation 
sexuelle, etc.). Il sera mi s entre guillemets pour souligner que ce concept n' est pas fondé 
scientifiquement. Il opère de concert avec le racisme. 
26 Cette définition classique, présentée dans Dufour, Masson et Caouette, est largement utilisée dans la 
littérature portant sur les mouvements sociaux transnationaux, mais elle ne correspond pas à la vi sion 
des auteures . 
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affiliations territoriales et organisationnelles. D' autres, y accolent nécessairement le 

répertoire de la solidarité (Devin, 2004). Pour trancher ce débat, un retour à la 

définition offerte par Mohanty de la solidarité réflective permet de distinguer 1 'un de 

l' autre ou plutôt de circonscrire ce qui relève de la solidarité et à quel moment il est 

possible de qualifier un échange de solidaire. Mohanty (2006 : 7) souligne 1 ' aspect 

central de « la notion de mutualité, d' imputabilité et de reconnaissance des intérêts 

communs comme la base de relations entre les communautés ». Elle propose aussi 

que « plutôt que d'assumer de façon factice une oppression commune et universelle, 

la pratique de la solidarité met en scène des communautés qui ont choisi de travailler 

et de lutter ensemble. La diversité et la différence sont des valeurs incontournables à 

reco1111aitre et à respecter et ne doivent pas être effacées dans le processus de mise sur 

pied des alliances » (Mohanty, 2006 : 7). Ainsi , les organisations et les individus 

participants à des RFFT peuvent agir de façon solidaire, mais l' inverse est aussi 

possible. Le fait de collaborer et de choisir de travailler conjointement ne constitue 

pas Ul1e garantie de la reco1111aissance et le respect de la diversité et de la différence. 

Conséquement, la solidarité n ' est pas systématiquement le socle sur lequel se 

construisent les alliances transnationales. 

1.2. Solidarités transnationales et 1 'hétérogénéité de la classe des femmes 

L' un des mythes persistant du féminisme et du mouvement des femmes tant dans les 

communautés locales qu ' à l' international est que la condition des femmes, ou de « la 

femme » serait universelle. C'est sur ce mythe que s' est construit une part importante 

du mouvement féministe et notamment de ses branches transnationales. Selon ce 

mythe, le patriarcat serait un système qui opprimerait en premier lieu (c ' est-à-dire 

avant toute autre forme d' oppression) toutes les femmes, partout à travers le monde, 

peu importe leur âge, leur classe sociale, leur origine « raciale >>, religieuse ou 

culturelle et leur orientation sexuelle. Je1111ifer Pierre, chercheure afro-américaine sur 
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les technologies de l' information, observe ce concept à l' ère des communications 

digitales : 

Cette idée d'universalité de la condition des femmes tourne autour de 
1 ' hypothèse qu ' il existe un ensemble d' idéaux, de perspectives et 
d' objectifs partagés et également portés et représentés parmi les membres 
d'une communauté internationale (i .e. la classe des femmes à travers le 
monde). Cette croyance est liée aux espoirs de pouvoir utiliser 
1 ' universalité des conditions et des oppressions comme base pour 
1 'application de nouvelles politiques et de changements pour 
1 'avancement des sociétés (Pierre, 2016 : 2). 

C'est précisément de ce mythe que nait l'un des points de contention les plus vivaces 

au sein des RFFT, celui qui émerge de 1 ' hétérogénéité intrinsèque de la classe des 

femmes et des rapports d' oppression qui en découlent (Mohanty, Russo et Torres, 

1984, Jolmson-Odim, 1991 , Alexander et Mohanty, 1997, Mohanty , 2003). Les 

femmes, si elles vivent des oppressions liées au fait d'être fenunes, évoluent dans des 

des contextes historiques et sociaux tellement différents que pour plusieurs, cette 

oppression n'est pas toujours la principale ni la première (si tant est qu 'elles puissent 

être hiérarchisées). C'est notamment le cas de nombreuses femmes du Tiers-Monde 

pour qui « la fin des discriminations liées au sexe en tant que voie royale vers 

l' égalité est tout simplement une approche insuffisante pour mettre un terme à leurs 

oppressions » (Johnson-Odim, 1991: 315) et que d ' autres femmes peuvent dans 

certains cas être leur oppresseur (Johnson-Odim, 1991 : 321 ). Comme Mohanty 

(2003) le rappelle brillanunent, tout comme il existe une interrelation entre les 

histoires du colonialisme, du capitalisme, de la « race » et du patriarcat, les luttes et 

les rési stances qui en résultent sont tout aussi intercotmectées pour de nombreuses 

femmes du Tiers-Monde. 

Afin de théoriser l' hétérogénéité, plusieurs concepts ont été développés. Le plus 

célèbre d'entre eux reste l' intersectionnalité (Crenshaw, 1989). Le concept 

d' intersectionnalité des oppressions vise à décrire la complexité des interactions entre 



21 

les structures de classe sociale, sexe, race et « d' autres catégories de différences 

individuelles, les pratiques sociales, les dispositions instituti01melles et les idéologies 

culturelles, et 1' issue de ces interactions en termes de pouvoir » (Davis, 2015, p 1 ). 

Les individus ne sont pas définis par une seule de leurs localisations dans un système 

de privilèges et d' oppression. Personne n' est que femme, que Nord-Américain, 

qu' homosexuel , que de la classe moyenne, etc. L 'expérience de chaque individu, ses 

privilèges, ses limitations, ses contraintes, ses opportunités, mais aussi ses luttes et 

ses résistances, sont précisément définis par 1' articulation entre ces différentes 

localisations. La prémice de cette idée est que chaque individu, de par sa situation 

dans les « rapports de production, de reproduction et de représentation » est 

fondamentalement multiple (Marx Ferree, Tri pp, 2006 : 1 0). Ce concept qui visait au 

départ à décrire l'expérience des femmes noires souvent invisibles dans les discours 

féministes et antiracistes (Davis, 20 15), a permis de mettre en lumière les différences 

ainsi que les particularités des expériences de certains groupes spécifiques, 

notamment les groupes marginalisés ou opprimés. 

L'intersection des oppressions et donc l' hétérogénéité de l' expérience des femmes 

face au patriarcat selon leur origine culturelle ou raciale se constate entre les femmes 

de divers pays, mais aussi entre les femmes blanches et les femmes racisées qui 

vivent en occident. Comme l' explique bell hooks en décrivant des échanges dans une 

classe universitaire américaine, cette hétérogénéité va au-delà des fractures raciales, 

elle les pénètre aussi : 

Nous avons appris que ces différences [en parlant des différences entre 
les étudiantes] signifiaient qu' il n'y a pas d' expérience monolithique qu'il 
est possible d' identifier au titre « d' expérience Chicana 27 » ou 
« d'expérience noire », etc. Une chicana ayant grandi dans un milieu rural 
hispanophone aura une expérience de vie différente d' une autre Chicana 

27 Le mot Chicana fait référence aux femmes mexicano-américaines. C'est ce terme qui est utilisé par 
le féminisme chicana qui s' est penché sur l' histoire, le contexte et les réalités des femmes qui 
s ' identifient comme Chicanas. Ce courant du féminisme fait partie des féminismes dissidents. Pour 
aller plus loin, lire Gloria Anzaldùa et Cherrie Moraga, 1981 , Castillo, Adelaida Del. 2005 . 
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Ainsi, cette hétérogénéité va plus loin que le sexe et l'origine culturelle et raciale. 

Cette intersection des oppressions s'applique autant à l'écart qui existe entre une 

jeune femme scolarisée en anglais dans une famille de New Delhi et sa domestique, 

provenant du Bengale Occidental qui ne parle pas l'anglais. Or, l' expérience du 

patriarcat de la première sera sans doute autre de celle de la deuxième et la jeune 

femme représentera potentiellement une oppresseure pour sa domestique, peut-être 

bien avant son mari , son père, son voisin ou son oncle. 

Les points de contention soulevés par l'élargissement des mouvements féministes et 

de femmes, notamment par l'arrivée des femmes du Tiers-Monde dans leurs rangs, 

sont également le résultat des résistances offe1ies par les femmes blanches face à 

l' imp01iance de cette hétérogénéité. De plus, la difficulté qu ' ont ces nouvelles 

participantes à être visibles, représentées et audibles au sein du mouvement et la 

résistance d 'un féminisme principalement blanc, occidental et provenant de la classe 

moyenne alimentent ces conflits. Les frictions se sont manifestées principalement sur 

les questions entourant la position de « leadership » des femmes blanches et de 

l' élaboration de l'agenda politique, mais aussi sur des éléments de contenu tels que 

l'auto-identification en tant que féministe ou la place des hommes au sein des 

mouvements féministes (Johnson, 1991; Marx Ferree, Tripp, 2006). 

En somme, si les femmes du Tiers-Monde pmiicipant aux RFFT considèrent que leur 

oppression découle de leur condition de femme, mais aussi de leur situation dans un 

système impérialiste, raciste et classiste, la so lidarité impose que les femmes blanches 

et occidentales, peu importe leur classe sociale, se lèvent conjointement contre ces 

systèmes bien qu ' elles en tirent des privilèges. Il est donc nécessaire, dans la 

constitution des agendas politiques et des alliances, d ' aller au-de là des si mples points 
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communs qui unissent «toutes les femmes » et d ' inclure ce qui permet à cetiaines 

femmes d'en opprimer d'autres. 

1.3. Subaltern Studies, du féminisme postcolonial 

Le projet développé par les féministes postcoloniales, principalement en Inde, 

s' inscrit en continuité avec les critiques énoncées par les féministes dissidentes 

(Curie!, Falquet et Masson, 2005) qui ont contesté l' universalisme du féminisme 

blanc et occidental et ont mis de l'avant l' importance vitale de la reconnaissance de 

1 'hétérogénéité des femmes. Ces féminismes ont pour point commun de « lire 

1 ' oppression des femmes à la lumière du racisme, de 1 'esclavage et/ou de la 

colonisation. » (Dechaufour, 2008 : 1 02). Elles se sont attardées à deux projets 

majeurs : celui de produire une critique du féminisme hégémonique occidental 

(Spivak, 1985) puis celui de formuler un féminisme autonome représentatif des 

préoccupations et stratégies géographiquement, historiquement et culturellement 

ancrées (Mohanty, 1986). Elles ont produit un corpus féministe des historiographies 

postcoloniales en s' interrogeant sur « comment le colonialisme s'était reconfiguré 

après la soi-disant décolonisation: comment les rapports postcoloniaux s'étaient 

maintenus comme des rapports matériels et discursifs d' antagonisme et de 

résistance? » (Ahmed, 1996 dans Dechaufour, 2008 : 99). Cette démarche a mis en 

lumière les aspects essentialistes et occidentalocentristes des analyses et des pratiques 

développées par le féminisme hégémonique, essentiellement blanc (Mohanty, 1986). 

Les postcoloniales ont aussi réfléchi à des outils pour transformer les rapports de 

domination. C'est notamment le projet de Gayatri Chakravorty Spivak (1988) qui 

s'est questionnée sur la marche à suivre pour faire émerger la voix des subalternes. 

Face aux solidarités féministes transnationales, les critiques sont multiples . Nous 

revenons ici sur quatre éléments prépondérants. D 'abord, les analyses de Spivak, 

l' une des fondatrices du féminisme postcolonial , sont éclairantes. L ' auteure a critiqué 
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l'articulation impérialiste de la production intellectuelle et des interventions 

occidentales (Spivak, 1985). Selon cette dernière, la production intellectuelle 

occidentale est intimement liée aux intérêts économiques de l' Occident. Ensuite, les 

féministes postcoloniales ont aussi appelé à la reconnaissance de 1 ' hétérogénéité des 

expériences et des contextes vécus par les femmes dans la postcolonie. Mohanty et 

Jacqui Alexander ( 1997) ajoutent une autre pierre à la critique ; selon ces dernières, il 

manque dans les études des féministes transnationales, tout comme dans son 

expression concrète, les RFFT, une méthode permettant de mettre en lumière le vécu 

spécifique des femmes dans des contextes similaires à travers le monde plutôt que de 

créer un récit uniformisant 1 'expérience de l' ensemble des fenm1es face au patriarcat. 

Finalement, lorsqu ' il est spécifiquement question des réseaux féministes 

transnationaux, plusieurs ont soulevé l'épineuse problématique de «qui accède au 

transnational ? ». Dans « Les subalternes peuvent-elles parler? », Spivak (1985 : 55) 

exprime ses doutes quant à la « plausibilité d'une politique d'alliance globale [qui] 

prédomine chez les femmes des groupes sociaux dominants qui s' intéressent 

au féminisme international dans les pays compradors28
. ». Elle souligne que les 

femmes subalternes (qui ne font pas partie des élites locales), tout conm1e les autres 

groupes n ' ayant pas accès au consumérisme, se trouvent exclues de ce jeu d'alliance, 

malgré la mobilisation d'intellectuelles qui, elles, sont en mesure de dégager un 

espace pour leur propre prise de parole (Spivak, 1985 :55). Ainsi, selon les féministes 

postcoloniales, 1 ' espace transnational n'est pas accessible pour toutes et ne prend en 

compte que les demandes et revendications des fenm1es faisant partie de la tranche 

dominante des sociétés du Tiers-Monde. Cette dernière critique renvoie à 

l' importance de reconnaître l' hétérogénéité des sociétés de la postcolonie. 

28 
Ce terme fait référence à la bourgeoisie locale s'étant enrichie en procédant au commerce avec les 

pays étrangers. Dans ce contexte, l' auteure fait référence aux pays occidentaux capitalistes s ' adonnant 
au commerce, notamment l' extraction des matières premières, dans le cadre de l' impérialisme. 
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En somme, les féministes postcoloniales se concentrent sur 1 ' un des « points de 

contention » qui habite les relations entre les actrices d' un féminisme global. Elles 

suggèrent l' existence de rapports de pouvoir entre femmes issues de l' occident et 

celles provenant des anciennes colonies. Le fait de développer des tentatives de 

so lidarités n'exclut évidemment pas ce type de rapports inévitablement inégaux. Si 

certaines auteures ont émis des réserves imp011antes quant à l' existence même de 

solidarités (Spivak, 1985), d' autres restent fondamentalement convaincues de la 

possibilité et de la nécessité d' œuvrer à leur construction (Mohanty, 2013). La 

volonté de faire reconnaitre la diversité et la spécificité des différents féminismes et 

notamment les pratiques et théories opérant chez les femmes provenant des 

postcolonies ne se traduit pas systématiquement par une tentative de mise en commun 

ou de rec01maissance d'un aspect « global » au féminisme. Comme 1 'expliquera 

Susan Standford Friedman (200 1 : 16), toutes les expériences du féminisme sont 

influencées et construites par les conditions prédéterminées de leur histoire et de leur 

géographie. Néanmoins, toutes ces expériences s'influencent entre elles. Le 

féminisme est global en cela qu' il s' est disséminé en différentes formes « indigènes », 

mais aussi dans sa façon de voyager, de se transplanter et de s'implanter dans des 

contextes culturels multiples. 

Au demeurant, il reste à élucider si les critiques des postcoloniales représentent un 

point de rupture et si, concrètement, elles constituent des obstacles au développement 

d'alliances transnationales Nord-Sud. Dans le cas qui nous intéresse, il sera donc 

nécessaire de s' interroger sur la prégnance de ces analyses dans la mobilisation de 

New Delhi. Les militantes indiennes perçoivent-elles l'existence de tels rapports de 

domination dans le contexte des tentatives de solidarités initiées par les femmes 

provenant de l' Occident ? Ont-elles intégré les critiques des féministes postcoloniales 

? Voient-elles l ' intérêt ou la possibilité d 'établir des alliances durables ? À l' image 

des auteures du féminisme postcolonial, considèrent-elles par exemple la 

reconnaissance de l' hétérogénéité de l' expérience des femmes comme une condition 
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d ' existence du féminisme global ? Se considèrent-elles comme actrices de rapports 

nécessairement inégaux ? 

1.4. Cadre théorique 

Afin de satisfaire les ambitions de cette recherche, c' est-à-dire de mettre en 

lumière l' effet des rapports postcoloniaux sur la construction ou la non­

construction de solidarités effectives, nous utiliserons un cadre théorique 

s' inscrivant au sein des études féministes postcoloniales. Évidemment, ce cadre 

repose aussi sur les apports du féminisme transnational et de l'étude des 

mouvements sociaux puisqu ' il traitera de la nature de mobilisations 

transnationales, spécifiquement féministes. Ainsi , cette recherche se penche sur 

l'expérience des militantes indie1mes à New Delhi en 2012 en reprenant trois 

critiques issues du projet féministe postcolonial : celle de l' essentialisme face aux 

femmes issues des pays de la postcolonie, celle de 1 'occidentalocentrisme, et celle 

de 1 ' homogénéité de la sororité (sisterhood). Et puisque ces trois critiques ont 

largement été développées par des femmes indiennes ou d' origine indienne 

(Dutoya, 2014), nous considérons donc qu ' il est fort probable que les constats et 

les analyses du féminisme postcolonial aient une résonance chez les militantes 

indiennes et qu ' elles constituent un critère de réussite dans la construction 

d' alliances. Est-ce que les militantes des ONG internationales ont une perception 

similaire à celles des organisations locales (grassroots) ? Ont-elles évalué de la 

même façon les alliances et les tentatives de solidarités développées au cours de la 

mobilisation étudiée ? Est-ce que certaines sont plus critiques que d' autres ? 

1.4.1. Essentialisme de « la femme » colonisée ou racialisée 

L'une des principales critiques énoncées par les féministes postcoloniales s' adresse 

au concept d'essentialisme. Il s' agit d' accoler une image, un ensemble de 



27 

caractéristiques, évidemment stéréotypée, à un groupe de pers01mes notamment selon 

son origine etlmoculturelle, son orientations sexuelles ou son sexe en lui attribuant 

des attitudes, des caractéristiques physiques, psychologiques ou morales ainsi que des 

rôles sociaux. A1m Philips (2010) distingue différents types d ' essentialismes qui se 

déclinent en quatre types : 1) Le fait d'attribuer certaines caractéristiques à tous les 

membres d'un groupe, 2) d ' attribuer ces caractéristiques à une catégorie de façon à 

naturaliser ou réifier ce qui est potentiellement socialement construit, 3) de faire appel 

à une communauté (femmes, homosexuels, « race») soit en tant que sujet ou objet 

d'une action politique d 'une façon qui présume l'homogénéité, 4) la quatrième 

définition de l'essentialisme correspond au contrôle de cette communauté en fonction 

de ses caractéristiques supposément communes comme ne pouvant être questionnées 

ou modifiées sans questionner le sentiment d' un individu de faire partie de cette 

communauté (Philips, 2010 : 2). Nous nous attardons principalement aux deux 

dernières définitions bien que les quatre types fonctionnent ensemble. 

Les auteures indiennes se sont attardées à relever les principales caractéristiques 

attribuées aux femmes de la colonie ou racisées par le féminisme hégémonique. Cette 

image, cette construction, s' avère bien différente de l' image de la femme occidentale 

blanche (parfois tout autant stéréotypée). Mohanty ( 1986), dans 1' incontournable 

Under Western Eyes, décrit la production de la femme du Tiers-Monde en tant que 

groupe monolithique dans une large part des travaux académiques du féminisme 

hégémonique. Dans cet ouvrage, elle décrit les processus de différenciation qui 

s' opèrent pour décrire cette femme non-occidentale : une image unifom1e des femmes 

non-occidentales étant essentiellement des victimes, victimes de la violence 

patriarcales, victimes en tant que femmes mariées dans le système colonial , victimes 

dans la famille , victimes des idéologies religieuses, victimes des processus de 

développement. En somme, elles sont décrites et comprises comme un groupe 

essentiellement sans pouvoir et universellement dépendant (Mohanty, 2013 :23). 

Cette victimisation repose sur la construction de 1' altérité de « la femme colonisée » 



28 

ou racialisée. Ce processus construit l'idée d'une femme occidentale rationnelle, 

libérée, éduquée, autonome financièrement, dotée d ' une capacité d'organisation et 

d ' une agentivité. Elle est la référence du féminisme. À contrario, la femme colonisée 

ou racialisée est, comme Mohanty le rappelle, peu éduquée, irrationnelle, dépendante. 

Elle reste une victime à libérer (Mohanty, 2003). 

1.4.2. Féminisme postcolonial et occidentalocentrisme 

L ' occidentalocentrisme représente la tendance chez les auteurs occidentaux de juger 

les femmes de la postcolonie à travers leur propre expérience en tant que femme en 

Occident. Selon les féministes postcoloniales, le féminisme hégémonique a jugé 

l' expérience des fenunes non-occidentales ou racisées à travers les critères de 

participation à la vie publique et politique des femmes occidentales. Plusieurs 

pratiques passées ou présentes de participation à la vie publique et politique par des 

femmes non-occidentales ont été sous estimées, participant ainsi à invisibi liser et 

victimiser les fenunes colonisées ou racialisées (Kian, 201 0). Nous penserons 

notamment aux débats qui entourent le port du voile dans l' espace publique chez les 

femmes musulmanes. Cette pensée dualiste et hiérarchique empêche la simultanéité et 

les relations réciproques. 

Entre les mams des féministes postcoloniales, l' occidentalocentrisme, non sans 

rappeler la notion d ' orientalisme développé par Edward Saïd (1978), ajoute un angle 

sexué à une critique des processus de domination opérant dans le contexte de 

l' idéologie postcoloniale. L'orientalisme « vise à appliquer à l' Orient un système de 

représentations binaires » (Deschaufour, 2008 :1 03). Conm1e Je résume Laeticia 

Deschaufour : 

L ' Orient - ou plutôt l' idée de l ' Orient - est Je miroir inversé de 
l' Occident et se voit essentialisé et réduit à un certain nombre de 
stéréotypes. L 'oriental est défini par l' orientalisme comme un être passif, 



fainéant , instinctif, spirituel , et à la sexualité débridée. Tandis que 
l'Occident tend inexorablement vers le progrès, L 'Orient reste arriéré et 
stagne dans la tradition. (Deschaufour, 2008 : 1 00) 
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L' appropriation du concept par les féministes postcoloniales s' est faite notanm1ent 

par le « rejet du mythe de passivité des femmes colonisées et racialisées à travers la 

mise en évidence du processus créatif d' interprétation, d ' appropriation ou de 

détournement du discours colonial et racial occidentalocentriste » (Ki an, 2010 : 9) . 

Les féministes postcoloniales « soulignent le lien entre le discours et le pouvoir et 

rejettent 1' altérité et l' essentialisation de 1 ' autre » (Ki an, 2010 : 8). 

Nikita Dutoya (2014) explique que plusieurs féministes indiennes ou originaires de 

1 'Asie du sud ont mis en lumière « 1 ' imbrication du féminisme et du monde 

académique dans des logiques impériales et hégémoniques plus vastes, souvent 

définies comme « occidentales » ». Spivak est à cet égard très claire; elle dénonce le 

double discours des femmes occidentales qui participent à cet occidentalocentrisme et 

à la production de la femme orientale, résumant ce discours en ces mots: 

Nous nous désolons pour nos sœurs du Tiers-Monde ; nous nous désolons 
et nous réjouissons qu ' elles doivent se prendre en main et devenir autant 
que possible comme nous pour être« libres » [ ... ] Quand nous parlons de 
nous-même, nous affirmons avec conviction : le personnel est politique. 
Pour les femmes du reste du monde, [ ... ] nous retombons sur une théorie 
colonialiste de la collecte d' information la plus efficace. (Spivak dans 
Dutoya, 2014: 16) 

En somme, l' occidentalocentrisme représente donc la démarche de juger les femmes 

orientales utilisant les critères définis par les femmes occidentales comme des 

victimes à libérer alors que les femmes occidentales sont quant à elles libérées; leurs 

stratégies représentent donc l' exemple à suivre. Tout comme l'essentialisme, il 
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contribue à une hi érarchi sation des expériences des femmes, certaines étant plus 

libres que d 'autres29
. 

1.4.3 . Homogénéité de la sororité (s isterhood) 

L 'occidentalocentrisme est à la fo is la prémisse de la notion d ' homogénéité de la 

s01·orité et sa contradiction. Les femmes existent en tant que groupe (ou en tant que 

classe) parce que ses membres partagent une même oppression, celle du patriarcat, 

lequel serait selon le récit dominant de la sororité passablement uniforme. Les 

femmes seraient un groupe qui partage le fait d 'être sans pouvoir ( « powerless ») 

(Mohanty, 2003 :23). Selon ces critiques, il est souvent uti lisé de façon telle qu ' il a 

tendance à homogénéiser et à aplanir les rapports d ' oppressions existant entre les 

femmes en plus de rendre invisibles les différentes expériences du patriarcat à travers 

le monde. La notion de sororité a donc tendance à créer un féminisme « universel » a-

historique et a-politique alors que, selon les féministes postcoloniales, la violence des 

29 Ce processus est pa rti culi èrement manifes te lo rsqu e l' on traite de la question du re li g ieux o u la 
questi on de la contracept ion. En effet, en occ ident, les fém ini stes ont en grande part ie fa it le choix de 
prendre un e certa ine d istance face au phénomène re li g ieux. Dans le contexte d ' un e immigrat ion 
croissante, l' arr ivée de no mbreuses femmes pratiquant un e re li g ion dans ces pays laïcisés (nous 
penserons à l' exemple le plus marquant qui est ce lu i des fe mmes musulm anes et du vo il e is lamique) , 
crée une tens ion forte. Plus ieurs fémini stes occ identa les opposent l' adh és ion à certa ines va leurs 
re lig ieuses à un e vo lonté libérati on des fe mmes. Pour le cas Ind ien, la qu estion de la contraception 
peut-être un exemple éclairant. Pour de nombreuses fé mini stes occ identa les et certa ines ONG 
occ identa les dédi ées aux dro its des femmes, l' accès à la contraception const itu e une des c lés pour la 
li bérat ion des fe mmes et la baisse de la démographie a été un tourn ant hi sto rique dans l' émanc ipat ion 
des femmes blanches . Cette perspecti ve est reçue avec beaucoup de méfiance par de nombreuses 
fé mini stes indienn es . Ces derni ères sont nombre uses à s ' op poser à l' utili sati on de certa ins 
méd icaments contraceptifs , aux poli t iques et programmes de contrô le des populations, aux 
méd icaments contraceptions à longue durée . Depuis les décenni es 80 et 90, de nombreuses ONG 
occidenta les, en co ll aboration avec l' État Indien et les Organi sations Internationa les ont fa it la 
promoti on d 'outil s de contraception in vas ifs (Depo provera, vacc ins anti-fe rtilité, Norplant, etc.) afin 
de contrô ler la nata lité du pays . Pour plusieurs groupes de fe mmes indiennes, ces politiques sont des 
actes de coerc ition princ ipa lement di rigés vers les fe mmes, d ' autant plus qu e les ri squ es pour la santé 
sont tout autant assumés par ces derni ères. Il fa ut dire que ces médi caments ont souvent été testés par 
des fe mmes indienn es dans des cond it ions éthiques douteuses et que les vagues de stérili sati on fo rcée 
ont systématiquement été l' expérience de personnes pauvres dont la fe rtil ité éta it perçue comme un e 
menace à la stabilité économique de l' État (et pui s plus tard à l' obtention de fi nancements dans le 
cadre des plans d ' aj ustement stru cture ls.). Pour plus d ' info rm ati ons, se référer aux travaux de 
l' organi sme Sahe/i qui travai ll e depui s des décenni es sur ces enj eux : 
h ttps :/1 s i tes . goo g 1 e. co m/s i te/ sah e 1 i o rgs ite/h ea lth 
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hommes doit être comprise et interprétée à l' intérieur du contexte spécifique de leurs 

sociétés (Mohanty, 2003: 24). Audrey Larde (citée dans Stanford, 2001 , p 14) 

explique que: 

[ ... ] dans une large part du mouvement des femmes actuel, les femmes 
blanches se concentrent sur leur oppression en tant que femme et ignorent 
les oppressions liées à 1 ' origine « raciale », aux préférences sexuelles, à la 
classe et à l' âge . C'est une excuse pour l'homogénéité de l' expérience 
femme incluse dans le mot sisterhood qui dans les faits n' existe pas. 

Cette discussion sur l'existence et l'absence d' une sororité globale représente un des 

éléments clés de la critique du féminisme postcolonial. Durant la décennie des années 

1970, un changement paradigmatique au sein des études de genre et féministes a eu 

lieu et a entraîné un retour sur le « mythe de la condition universelle des femmes » 

(Kian, 2010). Ce changement apporté par des féministes de couleur et non­

occidentales a provoqué une « mise en question du féminisme occidental, blanc, 

classe moyenne et ses méta-narratifs » (Kian, 2010 : 7). Fondamentalement, quatre 

éléments sont critiqués : « La violence épistémique des catégorisations coloniales 

réifiantes ; les mythes européocentriques de 1 ' humanisme et du progrès ; le récit 

linéaire et historiciste de la modernisation et les historiographies élitistes aveugles 

aux consciences et aux modes d'actions spécifiques des dominés » (Kian, 2010 : 7). 

Ce courant a donc joint la critique voulant déconstruire l' idée d'un féminisme 

universel et global et d' une « classe des femmes » homogène. 

Le féminisme postcolonial affronte ce concept de sororité en soulignant 

l' hétérogénéité de la classe des femmes et conséquemment la diversité des 

féminismes . Il s' agit de dénoncer l' hégémonie de la représentation de l'expérience 

des femmes occidentales tant dans le militantisme que dans les cercles académiques. 

La reconnaissance de 1 'hétérogénéité des expériences s' accompagne d' une mise en 

lumière des rapports d'oppression qui existent entre femmes. En définitive, il s'agit 
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de décoloniser le concept de s01·orité qui a le potentiel de correspondre à une forme de 

solidarité entre femmes construite, selon bell hooks (1984), sur la base d'enjeux 

partagés et de sentiments de proximité [togetherness]. Il ne s'agit donc pas 

systématiquement de la négation de la sororité, mais bien de la contestation de son 

caractère homogène. 

Ainsi, dans notre contexte d'étude, nous examinons si les militantes identifient des 

comportements ou des discours qu 'elles insèrent dans le continuum essentialisme­

occidentalocentrisme-différenciation dans les tentatives de so lidarités et si elles 

critiquent la notion d ' homogénéité de la s01·orité. En définitive, nous questionnerons 

la volonté des militantes indiennes d' investir des efforts dans les tentatives de 

solidarités transnationales lors de la mobilisation à 1 'étude. Ce dernier aspect nous 

permettra, une fois mis en relation avec l'adhésion aux critiques du féminisme 

postcolonial, d'évaluer si cette posture constitue un point de rupture dans la création 

d 'un féminisme global. 



------------------------------- -------------------------------------------------------------------

CHAPITRE II : MÉTHODE DE RECHERCHE ET CORPUS 

L' analyse qualitative représente selon Pierre Paillé et Alex Mucchielli (2012: 33) « la 

faculté de l' esprit cherchant à se relier au monde et à autrui par divers moyens que lui 

offrent ses sens, son intelligence et sa conscience. » En interprétant et en théorisant 

des données, elle contribue à l'entreprise « d'extraction du sens des matériaux 

qualitatifs » (Paillé, Mucchielli, 2012 : 33). Ainsi, dans Je chapitre précédent, un 

cadre théorique a été présenté et défendu en vue de soutenir une réflexion portant sur 

Je développement des solidarités entre les féministes occidentales et les féministes du 

Tiers-Monde et sur les tensions qui pouvaient émerger de ces dernières. Le chapitre 2 

vise quant à lui à présenter l'approche méthodologique qui permettra d' encadrer la 

démarche d'extraction du sens des données recueillies et le terrain choisi pour mener 

cette analyse qualitative pour se concentrer sur Je cas de la mobilisation anti-viol 

s' étant déroulée en Inde de décembre 2012 à mars 2013. Ce cas permet d' examiner 

les perceptions qu ' ont les militantes indiennes des militantes occidentales. Grace à 

ces échanges, nous pouvons comprendre si elles utilisent les critiques développées 

par les féministes postcoloniales et si leurs perceptions des tentatives de solidarités 

ont un impact sur leurs choix stratégiques, principalement sur leur volonté de créer 

des réseaux avec les féministes occidentales. Le présent chapitre se divise en 4 

sections. Dans un premier temps, Je mouvement des femmes en Inde ainsi que la 

mobilisation étudiée sont présentés dans le but d' offrir un contexte à 1 'étude de cas. 

Ensuite, l'approche méthodologique retenue est explicitée pour ensuite présenter les 

groupes et le blog retenus dans Je corpus. Finalement, la conclusion du chapitre est 

consacrée aux limites et aux considérations éthiques propres à l' étude terrain et 

surtout aux défis de se situer comme auteure blanche et occidentale face aux relations 

entre femmes dans le contexte de la postcolonie. 
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2.1. Le mouvement des femmes indien se mobilise contre le viol 

Toujours selon Paillé et Mucchielli (2012: 37), « le sens nait toujours d' une 

confrontation d' un phénomène remarqué à des éléments dits « contextuels » dans 

lesquels il prend place. Aucun phénomène ne peut exister « en lui-même » dans le 

vide environnemental. » Il convient donc de placer les contacts entre les militantes 

indiennes et occidentales dans leur contexte pour permettre la compréhension de leur 

sens. Deux portraits méritent d ' être dressés, celui du mouvement des femmes 

indiennes, de ses origines et débats, de sa composition, de ses combats ainsi que le 

récit de la mobilisation en cause, celle qui s' est tenue suite au viol en réunion d' une 

étudiante dans la nuit du 16 décembre 2012. Ces deux contextes permettront de 

donner aux propos échangés dans les entrevues et sur les blogs le poids et le sens qui 

leur revient. Afin de dresser ces portraits, nous laissons la parole aux voix d' auteures 

indiennes, notamment des militantes, qui ont écrit sur leurs propres expériences et sur 

leur compréhension de leur propre histoire. Cette stratégie vise à faciliter la 

compréhension de leurs priorités et des moments marquants de leurs luttes et ainsi de 

visibiliser leurs propres analyses. 

Ce choix découle d' une adhésion aux postulats de la théorie féministe du point de vue 

situé (Feminist Standpoint) développée notamment par Nancy Hartsock (1997), Uma 

Nara yan ( 1989, 1997), Patricia Hill Collins (1990, 1997, 1998) et Dorothy Smith 

(1999). Ces postulats sont à l' effet que 1) le savoir est socialement situé, 2) les 

groupes marginalisés sont socialement situés de telle façon qu ' il est plus aisé pour 

eux de percevoir leurs conditions d' existence et de les questionner que ce l' est pour 

des groupes davantage privilégiés et 3) la recherche, notamment celle qui se 

concentre sur les rappo11s de pouvoirs devrait mettre de 1 ' avant le point de vue et la 

lecture des pers01mes marginalisées (lEP, 20 16). Dans la préface du livre Feminist 

Theory: From Margins to Center (1984), bell hooks offre une excellente explication 

de la particularité du point de vue des femmes marginalisées. Elle présente 
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spécifiquement la réalité des femmes afro-américaines qui comprennent l' univers des 

blancs et l' univers des noirs à travers leurs expériences puisqu ' elles fréquentent les 

deux. Le premier dans une situation subalterne et l' autre comme partie prenante de la 

communauté. Selon elle, ce double point de vue, cette habilité à voir et à mettre en 

relation les deux réalités, est très rarement accessible aux femmes blanches pour qui 

l'univers des afro-américain-e-s est inconnu. Dans un système qui est doté d' un 

centre et d'une périphérie, elles restent dans le centre alors que les femmes noires 

dans les marges. Il devient, dans ce contexte, difficile pour les femmes blanches de 

comprendre le système dans son ensemble. Cette différence se répercute dans 

l' immense majorité des travaux féministes qui sont écrits par femmes blanches et a 

pour effet de masquer la diversité des expériences des femmes. Ce texte de bell books 

est pertinent pour réitérer combien il est incontournable de se fier à la voix des 

femmes indiennes qui, dans le cas étudié, ont aussi ce double point de vue par rapport 

aux féministes occidentales. Il fait aussi écho au concept d' inégalité de l'ignorance 

développé par Chakbrabarty (1992) à 1 'égard des travaux portant sur 1 ' histoire. Ce 

dernier, membre de l'école des subalternes, a travaillé sur la représentation de 

1 'histoire indienne dans le contexte postcolonial. Chakbrabarty introduit une réflexion 

portant sur la normalisation de 1 'Europe (la réflexion pourrait être généralisée à 

l'occident) comme « référence en regard de la connmssance historique » 

(Chakbrabarty, 1992 : 2). Il retient comme preuve de la subalternité des histoires 

non-occidentales du Tiers-Monde combien les historiens du Tiers-Monde sentent le 

besoin de se référer aux travaux des historiens européens alors que ces derniers n' en 

ressentent pas le besoin. Les historien-ne-s occidentaux, pour plusieurs considérés 

comme des « grands de l' histoire » produisent leurs travaux dans une relative 

ignorance de l' histoire des pays du Tiers-Monde sans que cela n'affecte la qualité 

perçue de leurs travaux. L' inverse n'est pas accessible pour les historien-ne-s du 

Tiers-Monde (Chakbrabarty, 1992 : 2). Ainsi , par notre choix de se référer aux écrits 

et à la parole des fenm1es indietmes qui sont, dans le cadre de cette étude, les mieux 

placées pour parler de leurs contextes, de leurs perceptions et de leurs choix, nous 
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souhaitons contribuer au développement d 'analyses qui 1) pre1ment acte de l ' histoire 

et du contexte spécifique de l 'évolution du mouvement des femmes en Inde et qui 2) 

laisse parler les personnes faisant partie des groupes marginalisés . 

2.1.1. Le mouvement des femmes en Inde 

Le mouvement des femmes en Inde repose sur une longue tradition d 'action 

politique, sociale et légale visant 1 'amélioration de leurs conditions de vie. Il existe 

dans l' histoire de l'Inde des traces de réflexions sur les rapports entre hommes et 

femmes, lesquelles ont été portées par des individus et des communautés qui ont 

exploré différentes configurations en termes de rapports de sexe (Chaukravarti, 2008, 

Kidwai, 2008, Devika, 2008, Anand, 201 0) . Les premières critiques du patriarcat 

datent de la fin du 19e siècle (Shinde, 1882, Srobji, 1891 , Sakhawat Hossein, 1905). 

C'est à cette période, dans le contexte impérial marqué par un mouvement féministe 

exigeant d'importantes réformes sociales, que la majorité des historiens identifient la 

genèse du mouvement des femmes en Inde. Ce dernier a réellement pris son essor 

dans le cadre de la lutte pour l'indépendance (Menon, 2011 : xii). Il s ' agit d ' une co­

construction puisque les femmes ont été nombreuses à s' engager dans la lutte contre 

1 'État colonial et les réflexions entourant cette dernière ont marqué les choix 

stratégiques et idéologiques du mouvement des femmes. Il a donc été solidaire, mais 

aussi parfois « encadré » par les débats de la lutte de décolonisation. Ce rapport entre 

le mouvement nationaliste et le mouvement des femmes a continué, longtemps après 

1949, à jouer un rôle déterminant dans le discours ainsi que dans les alliances 

construites par le mouvement des femmes (Chaudhuri , 2011). 

Les premières organisations formelles , rassemblant des femmes sur la base de leurs 

expériences et intérêts en tant que femmes, ont été créées au début du 20e siècle. Les 

principales organisations à l' époque, la Women 's lndian Association (WIA), le 

National Council of Women in lndia (NCWI), la Al! lndia Women 's Conference 
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(AIWC), et ont respectivement été créées en 1917, en 1925, et en 1927 (Chaudhuri, 

2011 : 129). À cette époque, elles étaient principalement composé de femmes 

provenant de classes et de castes élevées. Il n'est donc pas surprenant de constater 

que les enjeux et les luttes qui ont été pmiées à cette époque sont représentatifs de 

leurs préoccupations. Comme ailleurs dans le monde, le début du siècle est marqué 

par des luttes qui visent principalement l' existence légale des femmes et leur accès 

aux institutions tels que 1 'éducation et le droit de vote. Il sera question des conditions 

de vie des femmes des hautes castes (les enjeux de pauvreté ou de castes ne sont pas 

abordés à cette époque), de l'abolition de la Sati30
, de la permission pour les femmes 

veuves de se remarier, de l'augmentation de l' âge du mariage et de l'ouverture des 

institutions scolaires aux femmes. Le débat sur l'accès à l'éducation pour les filles , 

perçu comme une « panacée pour régler les problèmes des femmes, des familles et de 

la société» (Chaudhari, 2011 : 118) est révélateur des débats et surtout de l'éventail 

des objectifs défendus par les militantes. Certaines prônent une éducation 

différentiée, laquelle serait respectueuse des rôles traditionnels attribués aux hommes 

et aux femmes, alors que d'autres pourfendent ces concepts (Chaudhari, 2011). En 

plus de nous éclairer sur la diversité qui existe au sein du mouvement de l'époque, 

l'étude des débats de l' époque et de ceux qui marquent la période contemporaine 

30 La Sati est une pratique propre à l' hindouisme dans laquelle on procède à la crémation des veuves au 
moment de l' incinération de leur mari . Ces dernières se jettent dans le bucher crématoire de leur mari , 
parfois de leur propre chef, parfois suite à des pressions de diverses natures. Cette pratique est inspirée 
par plusieurs textes sacrés où Sati , l' épouse de Shiva, se suicide et s'embrase après un refus de la part 
de son père d ' accueillir son époux à une célébration avec les Dieux . La conception dualiste du genre 
présente dans l' hindouisme attribue une énergie divine ou cosmique aux femmes laquelle peut être 
extrêmement dangereuse si non contrôlée (Tambs-Lyche, 20 13). Le mariage ou les relations avec les 
hommes permettent de contrôler cette énergie. La Sati a longtemps été considérée comme un acte 
volontaire d ' héroïsme par les femmes . Dans les textes, leur suicide par le feu se déroulaient en période 
de guerre et éta it souvent vu comme une forme de résistance qui lui promettait honneur et sainteté. 
L' époque moderne a transformé la pratique en transposant l' honneur de la Sati sur le mari de la 
suicidée et sa famille . Pour plus d ' information sur la Sati et ses origines , consultez Tambs-Lyche, 2013 
et le dossier sur la Sati dans l' encyclopédie de la mort (Agora, 20 12). Par ailleurs, dans Can the 
subaltern speak? Spivak ( 1988) commente aussi cette pratique et l' attitude du régime britanique à cet 
égard. 
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nous enseigne aussi sur l'ambivalence qui habite beaucoup de militantes quant au fait 

d 'être associées au féminisme, mouvement associé à l'occident et au colonialisme. 

Selon Maitrayee Chaudhuri (20 11), cette ambivalence, partagée par de nombreuses 

féministes indiennes, est la résultante de deux éléments qui renvoient à la naissance 

du mouvement des femmes dans le contexte colonial et à son évolution dans un 

contexte nationaliste. Le premier malaise provient des origines occidentales du 

mouvement féministe et le deuxième représente l' impératif de ne pas créer de 

divisions au sein de la nation (lire entre honunes et femmes) . Pendant de longues 

années, de nombreuses militantes indiennes ont ressenti le besoin de différentier 

l' expérience des fenunes indiennes de l' expérience des femmes blanches (Bhasin et 

Said Khan 2011, Chitnis, 2011). Plusieurs témoignages existent à l'effet qu 'il n 'y 

aurait pas en Inde le même antagonisme entre hommes et fenunes que celui qu ' elles 

perçoivent dans le discours des femmes occidentales ni la même colère que celle 

ressentie chez les femmes blanches, même si la situation de nombreuses indiennes 

puisse sembler plus difficile31 (Chaudhuri , 2011 ). Les tenantes du féminisme sont 

accusées d'être trop largement influencées par les idéologies occidentales, d'elles­

mêmes s' occidentaliser32 et de, finalement, être du côté de l' État colonial. 

3 1 Suma Chini s (2011) offre un e ex plication pour cette différence. Elle souligne qu'en occ ident, il est 
normal que les femmes so ient particulièrement exaspérées par leur si tu ation bien qu e ce ll e soi t à priori 
plus appréc iable . Cette co lère viendrait à son avis de l' écart qui ex iste entre le mythe de l' éga lité 
atte inte et la réa lité . En effet, le princ ipe d ' éga lité entre les c itoyens est ancré dans la philosophie 
politique libéra le . À contrari o, la soc iété indienne est se lon e lle marquée par les hiérarchies- au sei n de 
la famille (âge, place dans la fratri e, sexe, etc.) et au se in de la communauté (caste, orig ine familiale , 
richesse) - lesque lles sont encad rées par la coutume, la religion et la culture. Cette hi éra rchie aura it 
déve loppé « un sens aigu de déférence face aux supéri eurs, du devoir face aux in fé ri eu rs, de mutua lité, 
d ' oubli de so i et une emphase culturelle sur la sublimati on de l'égo » (Chitnis, 20 Il : Il) . Dans ce 
contexte, les notions d 'éga lité et de liberté individuell e ne sont pas des concepts aussi centraux que 
dans les sociétés occidentales . 
32 Dans ce réci t, « la » femme indienn e sera it différente des femmes occ idental es ; dévo uée à sa 
famille, modeste et surtout la gardi enn e des valeurs et trad itions indiennes. D' une certaine faço n , les 
nati onali stes et traditi onnalistes utili sent le même essentialisme que plusieurs lectures occ identa les . 
Pour réfl échir à cette construction de la mascu linité et de la féminité en lien avec la constructi on de 
l' imagi na ire national , Nira Yuval-Davis (1997) apporte un éc lairage intéressant. 
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À travers le monde plusieurs ont soulevé l' importance de distinguer féminisme et 

mouvement des femmes. Cette séparation est d'autant plus vive en Inde. Chaudhuri 

(2011 : xiv) constate « le fait historique déconcertant que le féminisme en Inde ait 

constanm1ent dû négocier, se définir, se distinguer en relation avec l' occident. Qu ' il 

le veuille ou non, le mouvement féministe est situé dans un ordre international où il 

est dominé [de par la place de l' Inde dans l' ordre impérial et des féministes indiennes 

dans un système postcolonial]. » C' est pour cette raison qu'il est vain d'aborder la 

structure, les débats ou l' histoire du mouvement des femmes indien sans considérer 

sa localisation dans ce contexte. 

Cette relation avec le féminisme et les tenantes de cette position est d ' autant plus 

manifeste que le mouvement des femmes indien ainsi que le champ des Gender 

Studies en Inde a longtemps été intellectuellement colonisé par l'occident. Chaudhuri 

(20 11) fait ce constat lors de la préparation d'un cours sur le féminisme en Inde : 

J'ai été troublée devant ma dépendance aux sources théoriques 
occidentales [ ... ] Jusqu' aux années 1990, nous n'avions pas vraiment 
d' auteures académiques féministes engagées dans le corpus international 
jusqu'alors dominé par l' occident. Cependant, les débats qui ont marqué 
le féminisme occidental étaient très bien représentés dans un très large 
éventail d ' écrits qui ont été institutionnalisés dans les cours 
universitaires. Pour les féministes occidentales, le fait d'explorer ou non 
la production théorique non-occidentale est un choix. Ce choix n' existe 
pas pour les féministes non-occidentales. (Chaudhuri , 2011 : xii-xiii) . 

Ainsi , les auteures et les débats du féminisme occidental étaient (et sont toujours) très 

facilement accessibles contrairement aux débats théoriques indiens. Pour répondre à 

cette problématique, certaines auteures ont tenté de se référer à 1 ' héritage culturel 

indien pour en retirer un bagage compatible avec le discours sur l' émancipation des 

femmes. Afin d' éviter de se faire coller 1' étiquette de « fenune occidentalisée », elles 

ont utilisé « l' iconographie hindoue et les idiomes Sanskrit afin de représenter la 

force des femmes » (Flavia 1994 : 1124 dans John, 1998 : 4 ). Elles souhaitaient 

démontrer que le féminisme ou l' idée d'une société égalitaire n'était pas strictement 
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un concept occidental , mais trouve aussi des racines indigènes. Cette stratégie est 

perçue par de nombreuses féministes indiennes comme un cul de sac dans le contexte 

de la montée du fondamentalisme hindouiste. Plusieurs en sont venues à considérer 

que de réinterpréter les textes sacrés à la lumière du féminisme équivaut à « entrer 

dans une arène avec une main attachée dans le dos » (Mazumdar, 1994 : 269 dans 

Chaudhuri 2011 : xxvi). Malgré la complexité de la relation au féminisme en raison 

de son bagage occidental , il est important de souligner qu ' aujourd ' hui, la majorité des 

femmes ayant joué le rôle de porte-parole se réclame d'une identité féministe dans 

une société où le titre est pat1iculièrement complexe à porter (John, 1998). 

Ainsi , coincé entre l ' incapacité du féminisme occidental de réellement mettre en 

lumière les différentes configurations du patriarcat en Inde et le mouvement 

nationaliste Indien attaché à la préservation de 1 ' héritage Indien et hindou (et 

notamment de« la femme indienne »), le mouvement des femmes en Inde a réussi à 

développer ses propres références et ses propres outils conceptuels. Cet effort de 

réappropriation se traduit par des définitions du féminisme comme celle-ci : « Une 

conscience de 1 ' oppression des femmes et de leur exploitation dans la société, au 

travail et dans la famille adjointe d 'actions conscientes par des femmes et des 

hommes pour changer cette situation » (Bhasin et Said Khan, 2011 : 4). Cette 

dernière définition, qui avait fait consensus entre des militantes de l' Inde, du 

Bangladesh, du Sri Lanka, du Pakistan et du Népal est à l' image de la volonté des 

militantes de constituer leur identité propre, forgée par leurs propres enjeux. 

Ces réflexions ont eu lieu au sem d'un mouvement composé de divers types 

d ' organisations. Comme partout ailleurs, le mouvement des femmes en Inde est 

multiple et complexe, forgé par l' histoire et les géographies qui composent son terrain 

politique (Ray, 1999). Le terrain politique correspond selon Raka Ray (1999 : 159) au 

« résultat dynamique des processus locaux et régionaux qui participent à structurer le 

mouvement des femmes . » Les militantes doivent ainsi comprendre ces processus et 
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les opportunités qu ' il s offrent afin d ' obtenir des résultats dans leurs luttes. Si les 

organisations divergent en forme et en contenu, troi s grandes tendances ont participé 

à successivement structurer le mouvement : le militantisme au sein ou en parallèle des 

partis politiques (comité-femmes et organisations sœurs), la lutte pour l'autonomie de 

mouvement des femmes et plus récemment la professionnalisation de ce dernier par 

la création d 'ONGs financées par des organisations internationales. Les relations 

entre les militantes de ces organisations sont caractérisées alternativement par des 

périodes de solidarité et de compétition dans la représentation des intérêts des 

femmes (Ray, 199 : 160). Dans les trois cas, il y a toujours eu des liens étroits avec 

les autres mouvements de libération qui ont animé la vie politique indienne, qu ' il soit 

question du mouvement nationaliste, pour l' abolition des castes, syndicaliste, ouvrier 

ou paysan (Men on, 20 Il , xii). 

Tel que mentionné précédemment, une partie significative du mouvement des 

femmes en Inde s'est déployé sous le Raj (régime) Britannique, au sein du 

mouvement nationaliste à tendance socialiste puis dans la gauche en général (dans les 

partis communistes notamment). Quelques années après la création du Indian 

National Congress33 vers la fin du 19e siècle, son membership a été ouvert aux 

femmes et ces dernières y ont progressivement pris une place. Plusieurs militantes ont 

participé à ces instances et ont par la suite créé les principales organisations de masse 

dédiées aux droits des femmes . C'est grâce à leur engagement dans la lutte contre le 

Raj Britannique que lors de la constitution de 1 'État indien, les fernn1es ont obtenu le 

droit de vote ainsi que certaines garanties du point de vue des droits politiques, 

sociaux et économiques (Desai, 2013c). Cependant, la Constitution n'aborde pas les 

enjeux reliés aux droits individuels, aux lois du mariage, du divorce, de la garde des 

33 Fondé en 1885, le lndian Nat ional Congress constitue le parti hégémonique de l' Inde jusqu ' aux 
années 2000. JI a été créé dans le contexte de la lutte de libération et a régné presque sans interruptions 
à partir de la création de l' Inde jusqu ' en I 996. Le parti à tendance socia li ste (il l' était à l' époque, il est 
maintenant considéré comme de centre-gauche) a été mené par la dynast ie Gandhi!Nehru , qui dirigea 
l' Inde au moment de son indépendance jusqu ' au débuts de la libéralisation économique. 



42 

enfants et des héritages. Ces enJ eux sont toujours problématiques auj ourd'hui . 

Compte tenu de la diversité religieuse et de la partition violente entre 1 ' Inde et le 

Pakistan, les leaders nationalistes n'en sont pas venus à un code civi l uniforme ; les 

femmes continuent à être régies par les lois propres à leurs communautés re ligieuses 

(Desai, 2013c). Suite à l' Indépendance en 1947, la déception engendrée par 

l' incapacité de la nouvelle république de régler les questions de pauvreté, d ' accès à la 

terre et de vio lence envers les pauvres a contribué à créer une nouvelle génération 

d' activistes dans les différents mouvements de gauche (rassemblés en partis 

politiques ou non) (Desai, 2013c)34
. 

Les parti s de la droite nationali ste et fondamentaliste comme le Rashtraswayam 

Sevak Samiti (RSS)35 ont aussi laissé une place à la participation des femmes au sein 

de leurs instances. Ces comités sont particulièrement actifs dans le contexte des 

violences communales 36 et dans la promotion de l' ordre Bhramanique et de 

34 Ces organi sations ont connu un e importante croissance dans les dernières décennies , entre autres 
dans des secteurs peu enclins à soutenir la gauche comme les vi lles (Sarkar, 2008 : 525). Les ni veaux 
de croissance qu ' on connu ces organi sati ons de femmes dépassent largement la cro issance de leurs 
organisations mères. Certains acteurs ont décrié la montée de la droite nationaliste, cependant, le 
mouvement des femmes sécu lariste garde un e écrasante supériorité. La gauche conserve cet avantage 
tant dans les vi lles qu ' en milieu rural. Para llè lement, a lors que le nombre de membres du 
Rashtraswayam Sevak Samiti à Delhi stagne, l' organi sation Janwadi Mahila Sam iti (affil ié au Parti 
communiste - marx iste) e ll e a plus que doubl é ses membres dans la première décénie du 21 e s ièc le 
(Sarkar, 2008) . 
35 C'est autour des années 1989-90 que les act ivités du comité de femmes du RSS ont explosé et ont 
commencé à se diffuser à travers certa ines régions du pays (Sarkar, 2008 : 523). Ces parti c ipantes ont 
réclamé un e égalité dans le travai l politique, mais ne demandent pas d ' éga lité soc ia le (Sarkar, 2008). 
36 Le com munalisme est l' un des principaux chevaux de bataille du mouvement des femmes en Inde. 
Dans une soc iété marquée par la diversité culture ll e, lingui stique et re ligieuse, le com munali sme fa it 
référence à la démarche de construire l' identité d ' un groupe (i l est surtout question ici des 
affrontements entre Hindous et Musulmans, mai s aussi parfois de Sikhs, de Chrétiens, de Dalits o u de 
groupes du Nord-Est Indien) en oppos ition avec les autres et d'inciter à des violences contre un autre 
groupe sur la base de l'appartenance à cette identité. L' Inde est co uramment témoin d ' affrontements, 
d ' émeutes et de conflits entre différentes communautés. Nous pensons aux émeutes du Gujarat où 790 
musulmans et 254 hindous furent tués . Ces événements donnent généra lement li eu à d ' importants 
épisodes de violences généra li sées contre les femmes. Ce fut notam ment le cas lors de la part ition de 
l' Inde et du Pakistan où plusieurs centaines de milliers d ' hindous et de musulmans furent tués , 
notamment sur les frontières lors des échanges de populations. La constitution de l' Inde, basée sur le 
sécul ari sme et la réservation de droits pour les groupes opprimés et les minorités deva it être un rempart 
contre de telles vio lences (Fernando, 2008) 
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l'Hindustan (Sarkar, 2008 : 523). Un débat a fait rage autour de la nature 

émancipatoire de la participation croissante des femmes au sein de cette organisation 

pourtant profondément patriarcale et active dans les violences communales puisque 

les féministes indiennes ont « toujours célébré le répit des femmes de la domesticité 

pure, leur politisation a toujours été perçue comme une possibilité d'émancipation et 

les relations entre les violences communales et les fenunes ont toujours été 

considérées conm1e une de violence infligée par les hommes aux fenunes » (Sarkar, 

2008 : 523). La montée de la participation de ces femmes a donc créé un malaise et 

contribue à créer une situation complexe face au mouvement nationaliste. 

Suite à la sortie de l'État d'urgence37
, après des années d'engagement dans des 

organisations largement dominées par les honunes, de nombreuses femmes ont fait le 

choix de quitter les partis de gauche et les formations socialistes parce qu'elles s'y 

sentaient isolées ou parce qu'il n'y avait pas ou peu d'intérêt pour les enjeux liés aux 

femmes (Saheli, 2006). Ce sont les importantes campagnes contre le viol et contre la 

dote38 des années 70 qui ont contribué à faire croître les rangs du mouvement des 

37 L' État d ' urgence correspond à la suspension des droits et des règles démocratiques qui a duré deux 
ans sous le règne de Indira Gandhi. Déclaré le 26 juin 1975, l' État d ' urgence est une prévision 
existante de la Constitution indienne. Elle prévoit des pouvoirs extraordinaires au gouvernement dans 
trois situations : guerre, agression extérieure ou troubles internes (article 352) (Pasbecq 1977). En 
proie à une contestation croissante pour dénoncer l' inflation , la pauvreté et la corruption et 
nouvellement reconnue coupable de « pratiques électorales douteuses pouvant mener à son élection de 
1971 », Indira Gandhi , qui était déjà reconnue pour ses comportements autocratiques (personnalisation 
et concentration des pouvoirs) fait adopter l' État d ' urgence. Pendant cette période, les droits 
fondamentaux et les élections sont suspendus et il est estimé que plus de 100 000 personnes ont été 
emprisonnées (Perspective Monde, 20 16) dont de nombreux nationalistes et leaders communistes. La 
presse est aussi placée sous censure. C'est pendant cette période que des vagues de démantèlement des 
bidonvilles et de stérilisations forcées sont opérées à travers le pays pour tenter de contrôler la 
croissance de la population (Manas, 20 16). Au moment de la première élection suivant la levée de 
l' État d ' urgence (1977), le Parti du Congrès, formation politique de lndira Gandhi , au pouvoir depuis 
l'Indépendance de l' Inde, est défait aux mains du mouvement Janata, le fruit de la fusion de plusieurs 
partis politiques opposés à l' État d ' urgence . Ce parti (Janata) renversera plusieurs décrets adoptés sous 
l'État d ' urgence et ouvrira des enquêtes publiques sur la corruption rampante qui a caractérisé les 
précédents mandats de Indira Gandhi . Le parti sera dissous en 1980 suite à la réélection de cette 
dernière. 
38 Bien que cette pratique soit interdite depuis 1961 , le mariage en Inde est encore bien souvent associé 
à la dote . La tradition veut que la famille de la mariée donne un montant d ' argent ainsi que des biens à 



44 

femmes en Inde et qui lui ont offert, notamment à Delhi , un momentum. De ce 

dernier est né le mouvement des femmes autonome qui souhaite mettre de l'avant les 

luttes des femmes pour leur émancipation (Saheli, 2006 : 7). Ces organisations 

fonctionnent sur la base du bénévolat, des donations des membres et des particuliers 

et obtietment parfois du financement provenant d' organisations locales ou 

internationales en lien avec des projets particuliers. À la différence des comités 

femmes des partis politiques, les groupes autonomes de femmes n' ont jamais fait le 

choix de se doter de structures hiérarchiques claires ou de lignes de partis. Les 

groupes autonomes de femmes sont généralement (bien que pas toujours) séculaires. 

Ils sont représentés à travers le pays, utilisent diverses langues et s'intègrent dans des 

communautés rurales et urbaines (Menon, 2011 : xiii). 

Bien que farouchement attaché à son autonomie, le mouvement autonome des 

femmes a maintenu au fil du temps des liens pérennes avec d' autres organisations 

pour le changement social et par moment avec les forces gouvernementales (Menon, 

2011 : xiii). Le concept d'autonomie revêt plusieurs définitions selon l' organisation 

qui la revendique . Certains groupes sont complètement autonomes (financièrement et 

démocratiquement) de toute organisation formellement politique alors que d' autres 

l' utilisent pour décrire leur autonomie face au parti en termes de leadeurship et de 

fonctionnement démocratique (Omvedt, 2008). Ces groupes ont plusieurs types 

d ' actions qui vont de l'éducation populaire, au renforcement des capacités ou de la 

sensibilisation au plaidoyer-conseil en passant par les services directs à des femmes 

ou aux communautés; ils recourent également à une action politique plus 

traditi01melle, laquelle inclut l'organisation de campagnes visant à donner une 

visibilité aux enjeux propres aux femmes du pays. 

la famille de son époux puisque celle-ci devra l' accueillir so us son toit pour le reste de sa vie. Cette 
pratique est associée à des violences puisque de nombreuses familles font des pressions importantes 
sur les nouvelles épouses et leurs familles afin d ' obtenir plus d 'argent. Plusieurs épouses sont tuées ou 
battues chaque année en lien avec la dote . Pour plus d ' informations sur les mobilisations contre cette 
pratique, consultez Madhu Kisshwar et Ruth V anita dans Women 's Studies inlndia, 2008. 
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Depuis les aru1ées 80 et 90, le mouvement des femmes a commencé à expérimenter 

un processus de profession11alisation et de « ONGisation ». D'organisations 

militantes et actives au sein des mouvements sociaux, plusieurs groupes nouveaux ou 

déjà existants ont progressivement transformé leurs pratiques et leur foncti01mement 

et se sont professioru1alisées. Une certaine distance a été prise avec les mouvements 

sociaux, des financements privés ou institutioru1els ont été mis sur pied et de plus en 

plus de pers01mel s'est vu offrir une rémunération pour leur travail. Ce virage a 

largement été soutenu par les organisations internationales dans les années 80 et 90. 

Les organisations ayant adopté ces nouvelles pratiques sont ainsi perçues conm1e 

« dotées d 'un haut niveau de motivation, non corrompues ou empreintes de 

népotisme et plus distantes du mouvement communiste » (Feministsindia.com, 2015). 

Les ONG étaient perçues comme «proche des réalités locales, « Botton up » et 

participatives dans leurs pratiques. » (Feministsindia.com, 2015). Ces 

transformations ont, selon Chaudhuri (20 11 , xxxxviii), coupé certains liens entre les 

mouvements citoyens et une part des groupes de femmes, mais ont permis de 

nouvelles alliances. Toujours selon cette dernière, ces modifications ont aussi eu pour 

effet de favoriser l' appropriation des découvertes et savoirs féministes par des 

institutions internationales qui les ont utilisés pour répondre à leurs objectifs, lesquels 

ne sont pas toujours compatibles avec les intérêts des groupes de femmes (plusieurs 

citent le micro-crédit) pour poursuivre avec leurs propres dessins. · 

Le viol d'une jeune orpheline Dalit39 (le cas Mathura) de 14 ans par deux policiers en 

1972 et la vague de mobilisation qui s'ensuivra représente un point tournant dans 

1 ' histoire du mouvement des femmes en Inde (Men on, 2007). Des manifestations à 

39 Dans le système de caste hindou, les Dalits représentent tous les individus considérés comme hors 
caste. Ils sont aussi appelés intouchables . L' utilisation de cette catégorie est illégale depuis 
l'indépendance du pays en 1947 tout comme les discriminations basées sur l' appartenance à une caste 
pourtant, ce système d ' organisation social est encore bien vivant. Plusieurs violences, notamment 
sexuelles , sont encore aujourd ' hui produites sur la base de la caste. 
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travers le pays s' organisent et les militantes réussissent obliger le renforcement des 

lois entourant le viol (notamment l'inclusion du viol dans le contexte carcéral). Ainsi , 

le cas de viol étudié dans ce mémoire n'est pas le premier à susciter d' importants 

soulèvements. À partir de ce moment, le mouvement féministe se saisi des enjeux de 

la violence faite aux femmes. On s'attaquera au viol sous toutes ses formes 

(notamment en s' intéressant aux viols intercaste et interreligieux), aux cnmes 

«d ' honneur », à l' augmentation des violences liées à la caste, aux violences envers 

les femmes en contexte de conflit40
, à la violence économique, aux avOiiements 

sélectifs (l ' avortement des fœtus féminins), etc. (Kannabiran, Menon, 2007). Encore 

aujourd'hui, les groupes de femmes luttent sur ces enjeux et réclament notamment 

l' application des lois existantes et leur élargissement. 

Un autre moment tournant du mouvement des femmes indien est la décennie des 

femmes de l' ONU (1975-1985) (Desai, 2013c). À cette occasion plusieurs militantes 

se déplaceront à travers le monde pour tisser des liens avec d' autres organisations. Ce 

ne sont pas les premiers échanges internationaux que les militantes Indiennes vivent. 

Déjà à l' époque coloniale, des femmes indiennes maintenaient des liens à 

l' international (Anand, 2010). Néanmoins, depuis cette période, une explosion dans 

les rapports transnationaux s'est produit et plusieurs auteures (Desai, 2013c) 

n 'hésitent pas à dire que cet aspect transnational est caractéristique du mouvement 

indien. Cette explosion se manifeste tant en termes d'intensité des rapports qu 'en 

regard de la diversification des enjeux portés par le mouvement des femmes. 

4° Certain s états comme le Cachemire-Jammu et ceux du Nord-est de l' Inde sont en conflit depuis des 
décennies et vivent so us contrô le milita ire Indien . Plusieurs violences envers les femmes (viol dans le 
contexte d ' incarcérati ons, comme tortures, agress ions sexuelles diverses) orchestrés par l'armée son t 
recensées sur une base régulière et restent impunies grâce au « Armed Forces (Special Pmvers) Act 
(A FSPA) ». Pour plus d ' informations consultez les publications de l'organisat ion Women 's Against 
Sexua/ A buse and State Repression (WSS) . 
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Parallèlement à cette intensification des échanges militants au-delà des frontières, 

l' économie mondiale s ' est elle aussi libéralisée. Depuis l' indépendance, l' État indien 

était ancré dans une tradition socialiste d 'économie planifiée et d'échanges limités 

avec 1 ' international. Dans les décennies 80-90, progressivement 1 'État viendra 

libéraliser son économie et ouvrir ses frontières à des échanges plus conséquents en 

plus de subir les interventions des grandes institutions économiques (Banque 

mondiale et Fond monétaire international). Cette mondialisation libérale puis 

néolibérale va transformer le contexte dans lequel évoluent les femmes. On assiste à 

une transformation du rôle de l' État, à une montée en puissance des institutions 

internationales, à des transformations dans 1' organisation du travail et de la 

production et à la construction d ' un nouveau discours publique qui met de l' avant 

l' importance de la consommation et de la « bonne vie» (Chaudhuri, 2011 , xxxvi). 

Ces transformations ont eu un impact significatif sur les conditions de vies en 

précarisant le travail et les conditions de vies (accès à l'éducation, à l'alimentation et 

à la santé) des femmes pauvres et marginalisées et en créant un nouveau modèle de 

féminité pour les femmes des classes moyennes et supérieures (Chaudhuri , 2011). 

En outre, on assiste à la même période à une montée en diversité du mouvement des 

femmes tant du point de vue des enjeux que des stratégies. Le mouvement des 

femmes Dalit, le mouvement LGBT, des hijras4 1
, des femmes contre le nucléaire 

entre autres sont venus s'adjoindre aux organisations jusqu' alors plus homogènes en 

y apportant leurs réalités ainsi que leurs revendications. Plusieurs y voient une 

fragmentation du mouvement; ces mouvements présents sur différents fronts ont 

cependant le point en commun de s'attaquer à la mondialisation néolibérale et aux 

41 Le terme hijras réfère dans la culture indienne un individu qui n ' est considéré ni homme, ni femme . 
On parle aussi de la « trois ième nature ». Il désigne à la fois la caste des hijras et la communauté des 
hijras. Bio logiquement, il s' agit généralement d ' hommes qui ont été émasculés, ma is aussi des 
personnes intersexués, transsexuell es ou transgenres. Dans la soc iété, les hijras sont à la fois l'objet de 
méfiance et de respect. Les hijras représentent une com munauté très visible, mais aussi marg inali sée. 
Pour plus d ' informations, consultez Reddy 2005 et Nada 1998. 
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fondamentalismes religieux (Desai, 20 13c ). Selon Manisha Desai (2007, 20 13c ), 

cette diversité croissante du mouvement contribue à l' ouvetiure du mouvement sur 

1 ' international en permettant de mettre sur pied de nouvelles solidarités sud-sud et 

nord-sud. 

En somme, l' histoire de ce mouvement met en lumière combien les femmes 

indiennes, à l' image d 'autres femmes des pays du Tiers-Monde ont toujours été 

marquées par les questions d'économie politique internationale. Elles sont 

« impliquées dans les structures impériales de 1' occident depuis 1' époque coloniale » 

(Chaudhuri, 2011 : xxxv). Le mouvement des femmes en Inde a étendu ses racines 

dans le contexte colonial et de la lutte pour en sotiir. Il a progressivement pris ses 

distances du mouvement nationaliste dans les années 70 pour se tourner vers les 

enjeux spécifiques aux fenm1es et en créant les groupes autonomes de femmes, ce qui 

facilitait la construction de solidarités transnationales sur cette base. La 

professionnalisation et la diversification du mouvement des dernières décennies a 

aussi facilité le tissage de liens au-delà des frontières de la nation. Ainsi, le 

transnational est une partie intrinsèque du mouvement des fenm1es en Inde et c'est 

dans ce contexte gu ' explosera la mobilisation du 16 décembre 20 12. 

2.1.2. La mobilisation étudiée 

Jyoti Singh Pandey était une étudiante en physiothérapie à la Jawaharlal Nehru 

University de Delhi. Elle est décédée treize jours après son viol qui a eu lieu le 16 

décembre 2012. L'étudiante de 23 ans revenait du cinéma avec un ami de sexe 

masculin. Suite à l' annonce de son vio l particulièrement brutal par six hommes 

migrants dans un bus, Delhi a vu se soulever une masse inégalée de Delhiites, tous 

sexes confondus qui pendant plusieurs semaines ont pris les rues, ont organisé des 

marches jusqu'à la résidence du Président de la République, ont subi la violence 

policière puis ont participé à diverses conférences, ateliers et flash mobs (Dutta et 
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Sircar, 2013). Ces mobilisations se sont étendues à l' extérieur de la mégapole, mais 

dans la capitale, les manifestations ont pris une telle ampleur que Je Gouvernement a 

imposé un couvre-feu (Dutta et Sircar, 2013 : 293). Le cas ainsi que les mobilisations 

qui ont suivi ont été extensivement couverts par les médias locaux et internationaux. 

Seulement aux États-Unis, plus de 1515 articles ont été publiés. Cette couverture en a 

fait une cause internationale. (Roychowdhuri , 20 13) 

Dans ces manifestations, l' ensemble des mouvements sociaux étaient représentés . Le 

mouvement des femmes et celui des étudiant-e-s étaient aux premières loges. Des 

représentant-e-s de tous les partis politiques, de droite comme de gauche se sont 

ajoutés à la foule , chacun souhaitant se présenter comme le porteur d' une solution à 

ces enjeux. À côté de ces militant-e-s, étaient aussi présents des citoyens-nes 

« ordinaires » et beaucoup de jeunes de classe moyenne, venus appuyer la demande 

pour des changements profonds dans l'attitude de la société et de l' État face aux 

violences envers les femmes (Dutta et Sircar, 2013). Beaucoup de ces jeunes 

étudiant-e-s et professionnel-le-s de classe moyenne s' identifiaient clairement aux 

aspirations et aux valeurs représentées par la victime, issue d' un milieu agricole et 

ayant frayée son chemin vers la classe moyenne (Lum, 2013 ; Talwar, 2013 )42
. Les 

revendications qui ont émergé de la foule sont aussi variées que ceux et celles qui la 

composent. Si les groupes de femmes exigeaient des changements fondamentaux du 

point de vue social, légal et politique, passant par une meilleure application des lois, 

une facilitation du processus de dépôt de plainte, une meilleure formation du corps 

42 Plusieurs militantes rencontrées tiennent à nuancer cette affirmation en soulignant que s i beaucoup 
de jeunes de la classe moyenne ont participé à cette mobilisation , des femmes et des hommes de 
d ' autres classes sociales (surtout des travailleuses pauvres qui sont nombreuses à être membres de 
grandes organisations fémini stes communistes) ont participé massivement, mais ce phénomène a peu 
été rapporté par les médias , notamment occidentaux, mais pas uniquement, qui étaient plus intéressés 
par ces jeunes qui souvent parlent 1 ' anglais et donc peuvent être utilisés pour des entrevues destinées à 
l' étranger. Le fait de rappeler le caractère « classe moyenne » de la mobilisation a d ' ailleurs représenté 
un irritant pour plusieurs militantes . 
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policier, un élargissement de la définition de viol, beaucoup demandaient des peines 

plus sévères pour les violeurs, notamment la peine de mort (Nigam, 2014). 

Confronté à une telle mobilisation, un procès accéléré a été mis en place et quatre des 

six accusés ont été condamnés à mort au mois de mars 2014. Un des accusés est 

décédé en prison et le dernier, mineur au moment des événements a reçu une peine 

atténuée en raison de son âge (Nigam, 2014). En outre, plus rapidement et plus 

intensément que dans d' autres cas de viol ayant soulevé des mobilisations 

importantes, le gouvernement n ' a pas eu d'autres choix que de mettre en place des 

réformes au Code criminel suite aux suggestions de la Commission Justice Verma.43 

Le Usha Mehra Committee sera lui aussi mis en place afin de faire la lumière sur 

l'agression et sur la réponse des autorités. Les mobilisations à leur plus fort dureront 

quelques semaines. Cependant, tout au long de ces commissions, des mobilisations et 

des initiatives perdureront pour plus d' un an, notamment la journée du One Billion 

Rising qui se tient annuellement en mars en Inde verra sa participation largement 

augmentée et celle de la journée internationale des droits des femmes (8 mars). 

La mobilisation étudiée ne représente pas exactement le portrait que l' on se fait d' une 

mobilisation transnationale. Les revendications étaient dirigées vers l' État indien et 

ses différentes institutions. Les militantes et les militants ont eu un moment, une 

fenêtre d' opportunité politique, qui leur a permis d'œuvrer dans le cadre de la 

République indienne. Il peut sembler étrange d'étudier cette campagne puisqu 'elle ne 

colle pas exactement aux définitions les plus larges d' une mobili sation transnationale. 

Dans ce cas, quel est l' intérêt de s 'y pencher pour traiter d' un phénomène 

transnational ? 

43 La commiss ion Justi ce Verma est une commiss ion d' enquête mise en place suite aux événements de 
décembre 2012. Elle a été instaurée avec la miss ion de faire des recommendations au gouvernement 
pour réformer l' encadrement légal cas d'agress ion sexuelle en Inde. Il s' agira d' un moment fort de la 
mobilisation anti-viol puisque plusieurs organismes féministes et groupes de femmes sont ap pelés à 
témoigner devant ce comité. 
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Plusieurs éléments justifient ce choix. Dans un premier temps, on observe que, très 

rapidement, l' histoire de cette femme agressée puis décédée des suites de son viol 

ainsi que (et surtout) l' immense mobilisation qui a suivi ont rapidement capté l' intérêt 

de la scène internationale tant d ' un point de vue médiatique qu ' intellectuel et militant. 

Rapidement, des topos médiatiques, des reportages ainsi que des échanges se sont 

orchestrés sur les médias sociaux (Roychowdhury, 2013). Ensuite, la mobilisation 

s'est construite dans le cadre de réseaux de solidarités internationales non seulement 

en conséquence de la couverture internationale de l'événement, et aussi des rapports 

préexistants entre les groupes de femmes et les militantes indie1mes d'autres 

organisations ailleurs dans le monde. Ainsi , cette mobilisation a attiré 1' attention et 

les interventions de ce que Tarrow (2005) appelle « les nouveaux militants 

transnationaux ». Plusieurs intervenantes et intervenants académiques ou militants ont 

fait le choix de porter leur attention sur cette mobilisation, ont produit du matériel sur 

ce sujet, ont mené des réflexions et sont, dans certains cas, allé-e-s jusqu' à se 

déplacer sur le terrain pour approfondir leur compréhension de 1 ' affaire ou initier des 

tentatives de solidarité. Tous ces points de contacts sont des occasions d 'évaluer la 

qualité ainsi que le fonctionnement des rapports entre femmes occidentales et femmes 

du Tiers-Monde. Ces points de contacts, qu ' ils soient virtuels ou concrets, intimes et 

étendus, créent des réactions lesquelles illustrent le potentiel d 'un féminisme mondial 

ainsi que les résistances qui s'y opposent. Ils révèlent les tensions qui existent au sein 

du mouvement des femmes et ainsi permettent de soulever des pistes d'actions pour 

contourner et atténuer ces tensions. 

Ce cas a aussi l' intérêt de mettre en lumière le point de vue d ' une plus grande 

diversité de femmes. Lorsque les auteurs du champ dominant de l ' étude des 

mouvements sociaux transnationaux se penchent sur les grands rassemblements 

internationaux, qu ' il soit question des Forums sociaux mondiaux ou des tractations 

orchestrées dans les organes de l' ONU par exemple, ils se penchent essentiellement 

sur les rapports entre militantes et militants principalement privilégié-e-s, capables 
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d'accéder, financièrement, logistiquement et en termes de ressources (langue, culture, 

etc) à ces espaces. Ainsi , le fait de se pencher sur le local pour observer le mondial 

permet d'évaluer le point de vue et l'expériences certes de femmes privilégiées, mais 

aussi de certaines femmes qui n' ont pas la possibilité de faire entendre leurs voix au 

sein des organes ou des réseaux transnationaux ou internationaux. 

Par contre, il faut aussi souligner les lacunes d' une telle approche. Premièrement, les 

militantes n' avaient pas toutes expérimenté des liens à l' international dans le cadre de 

cette mobilisation ou avant. De plus, plusieurs l'ont fait de façon épisodique ce qui 

fait qu'elles n'avaient pas toujours réfléchi sur la nature de ces liens de façon 

extensive. Aussi, il aurait été préférable d' accompagner plus de militantes pendant 

une plus longue période de temps afin de permettre d' approfondir la réflexion. Le 

groupe reste petit ce qui limite la capacité de généralisation. 

2.2. Approche Méthodologique 

La méthodologie de la recherche s' inscrit dans une perspective d'analyse qualitative 

de terrain. Elle repose en priorité sur l'entrevue semi-dirigée ainsi que l'observation 

participante et fait appel à l' approche compréhensive (Paillé et Mucchielli , 

2012). Nous avons choisi cette stratégie puisqu ' elle: 

« [ ... ] est centrale dans une perspective interprétative et constructiviste de 

la recherche [ ... ]. Une telle posture vise une compréhension riche d' un 

phénomène, ancrée dans le point de vue et le sens que les acteurs sociaux 

donnent à leur réalité » Elle permet l' établissement d'une « dynamique 

de coconstruction de sens » entre les interlocuteurs. » (Savoie-Zajc, 

2009: 337) 

Cette stratégie est donc compatible avec les postulats des théories féministes du point 

de vue situé. En effet, notre objectif est ici de donner la parole aux femmes qui, dans 

un contexte postcolonial expérimentent les tentatives de solidarité des femmes 

blanches. Les entrevues ont été faites auprès de groupes de femmes, d' ONGs 
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féministes et d' activistes ayant pat1icipé à la mobilisation. S' ajoutent à ces entrevues 

des lettres ouvertes rédigées par les militantes sur la plateforme Kafila.org en réponse 

au projet du Harvard Task Force. Les propos échangés sur ce site constituent au 

même titre que l' entrevue, des sources valables pour évaluer à la fois les tensions 

existantes, les points de rupture, mais aussi dans certains cas des suggestions pour 

permettre des alliances durables. 

2.2.1. Les entrevues semi-dirigées 

La collecte de données a été effectuée rapidement après la mobilisation. Elle s'est 

déroulée durant 1' été 2013 sur une période de quatre mois. L'objectif était de 

rencontrer des militantes actives dans des groupes de femmes de Delhi ainsi que des 

personnalités féministes ayant été impliquées dans les mobilisations anti-viol 

survenues à New Delhi entre le mois de décembre 2012 et mai 2013. Se joint à cette 

liste une militante sans attache organisationnelle ayant pris part à la lutte. Nous avons 

donc rencontré 15 femmes lors de 13 entrevues (2 entrevues avec 2 représentantes de 

la même organisation) ainsi mené treize entrevues. Douze de ces entrevues ont été 

faites avec des représentantes de groupes de femmes ou organisations féministes. 

L' échantillonnage a été réalisé grâce à la méthode boule de neige (Breaud, 2009). 

Une première ronde de contacts a été faite avant le séjour sur le terrain par courriel 

aup~;ès d'organisations et d ' individus identifiés sur des blogs militants et dans les 

articles des médias traitant des manifestations. Déjà à cette étape, il y avait une 

variété d' organisations (féministes autonomes, communistes et ONGs). Par la suite, à 

l' aide d'une question de conclusion dans le questionnaire (annexe B), les personnes 

interviewées (annexe D) étaient invitées à suggérer des militantes ou des 

organisations considérées comme incontournables pour comprendre la mobilisation. 

Ces pers01mes ont été jointes lors d'une deuxième ronde d' entrevues. Notre enquête 

fait donc appel à des organisations de nature différente et d' orientations politiques 

différentes et à quelques individus ayant joué un rôle dans la mobilisation. Cette 
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stratégie vise à limiter l'écueil des affinités ou antagonismes politiques, c 'est à dire de 

n'avoir qu ' un seul type d'organisation (que des communistes qui recommandent des 

communistes, que les féministes autonomes, etc.). À la fin de la ronde d'entrevue, 

presque tous les noms proposés par les militantes avaient été contactés ou rencontrés. 

Cet élément nous permet de croire que nous avons réussi à rencontrer une part 

significative des groupes actifs à Delhi et dans la mobilisation étudiée. Évidemment, 

il aurait été souhaitable de faire un plus grand nombre d 'entrevues sur un plus long 

laps de temps, ce qui aurait facilité la possibilité de généralisation de l'analyse. 

Principalement, nous avons utilisé trois critères pour sélectionner les groupes et les 

individus. Premièrement, ceux-ci devaient avoir participé à la mobilisation étudiée ; 

ensuite ils devaient être engagés dans une perspective de défense des droits des 

femmes (en s'identifiant comme féministe ou pas), ce qui a pour effet d 'exclure les 

groupes de femmes de l'extrême droite44
. Afin de préserver l'anonymat des personnes 

rencontrées, nous leur avons assigné un pseudonyme. Dans la prochaine section, nous 

' 1 ' 45 presentons es groupes rencontres . 

Citizen 's Collective Against Sexual Assualt 

Le Citizens ' Collective Against Sexual Assault (CCSA) est un regroupement informel 

d 'organisations et d ' individus provenant de groupes de femmes et d ' organisation 

44 L'objectif étant de se pencher sur les tensions qui ex istent au sein des réseaux transnat ionaux qui 
luttent pour l'améli oration des conditi ons de vie et de participation des femmes , il ne nous semblait pas 
pertinent de rencontrer ces organi sati ons qui , bien qu ' elles contribuent au dialogue sur la place des 
femmes , ne partagent pas les mêmes objectifs que les groupes étudiés ici. De plus, ces organisations ne 
sont pas partie prenante du dialogue international et son t rée llement séparées de la tradition 
philosophique et o rgani sationn e ll e du reste du mouvement des femmes. Il aurait cependant été 
intéressant d ' observer leur perception des rapports et des échanges avec les femmes blanches. 
45 Dans la présentation qui suit des groupes , certaines organisations ont été en mesure de fournir de la 
docum entation exhaustive afin de décrire leur histoire ainsi que leurs actions. Cependant, ce n ' est pas 
le cas de toutes les organi sati ons, ce qui rend difficile l' uniformité dans les présentations. 
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progressistes (Kafila, 2014). Le collectif est actif à Delhi, Noida et Gurgaon46 et 

concentre ses activités autour des enjeux de la violence envers les femmes, les filles 

et les transgenres. Il a été créé en 2015 , mais a pris son essor dans la foulée de la 

mobilisation du 16 décembre 2012 avec sa première activité, une marche Take Back 

the Night47
, a eu lieu le 31 décembre 2012 et visait à réclamer la rue dans la nuit de la 

nouvelle année (Rao, 2014). 

Jagori 

Jagori est perçue comme l'un des piliers du mouvement féministe indien. Cette 

organisation a fait ses débuts en tant que collectif dont l' objectif était de diffuser des 

idées féministes dans les milieux ruraux en tentant «d' accorder théorie et pratique» 

pour atteindre les femmes qui y sont en grande majorité peu éduquées (Jagori, 20 16). 

Ses actions se concentrent sur le renforcement des capacités et sur l'enjeu des 

violences. L'équipe fait de l'intervention directe auprès des femmes, de la 

sensibilisation, des formations, développe des contenus créatifs et fait pression sur les 

représentant-e-s de l'État (Jagori, 2016). L'organisme fait partie de campagnes 

internationales (notamment One Billion Rising) ; son action sort donc du contexte 

national. Elle est aussi affiliée à Sangat48
. 

46 No ida et Gurgaon sont deux banlieues cossues de Delhi . Ces deux banlieues sont le symbole de 
l' Inde émergente à l'économie qui explose. On y retrouve énormément de compagnies dans le secteur 
de la haute technologie et d ' immenses centres commerciaux, ce sont des centres d'affaires. On y 
retrouve des quartiers luxueux, coupés du brouhaha de Delhi où des familles aisées vivent en marge de 
la pauvreté . 
47 La nuit est perçue en Inde et à Delhi comme un moment où les filles et les femmes ne devraient pas 
être à l' extérieur de la maison. Tant les familles que les passants désapprouvent généralement les 
déplacements après la tombée de la nuit ce qui limite grandement la mobilité de ces dernières, mais 
aussi leur possibilité de participer à certaines activités. Ces marches deviennent donc pour les femmes 
qui s' y joignent un moment particulièrement unique. Dans ce cas précis, il s ' agissait pour ses 
participantes d ' une occasion de recueillement après la mort de Jyoti Sing, mais aussi de s'approprier 
des espaces qui ne leurs sont généralement inaccessibles. 
48 Sangat est aussi étudiée dans la présente étude. Elle est présentée à la page 59. 
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National Federation of lndian Women 

La National Federation of lndian Women (NFIW) est une organ isation de masse. En 

2013 , elle comptait approximativement 200 000 membres. Cette fédérat ion, fondée en 

1954, est nettement à gauche sur l'échiquier politique. L'organi sation œuvre 

principalement sur les enj eux des violences sexuelles, de la pauvreté, du travai l des 

enfants, contre le système de caste et les forces communalistes. La NFIW est réputée 

être proche du Pm1i communiste indien (CPI). L ' organisation est très active 

politiquement (manifestions, dharna 49
, pression sur les élu-e-s, organi sation de 

conférences, marches, etc). Du point de vue international, la NFIW est membre de la 

Women International Democratie Federation50 ce qui lui a permis de bâtir des li ens 

avec des représentantes de plus de 140 pays. Elle a aussi participé à plusieurs 

campagnes internationales telles que la célébration du 8 mars ou celles en soutien aux 

luttes de libération (Vietnam, Bangladesh, Afrique du Sud et Palestine). 

49 Traditionnellement, la dharna éta it un e pratique utili sée par un créancier pour réc lamer le 
remboursement de sa dette (monétaire ou sym bo lique). Le demandeur jeunait et s'assa ill a it devant la 
porte de la personne en défaut de pa iement et attend ai t jusqu 'à satisfaction . Cette pratique s'est 
exprimée de faço n individuelle et collective. Philosophiquement, le principe de l' action est de fi xer 
l' espri t du demandeur sur l' objet de sa demande, de le visua li ser et de diri ger l'ensemble de son être 
vers l' attei nte de cet objectif. La dharna correspond aussi à un moyen de pression non-vio lent 
couramment utili sé en Inde, au Pakistan et au Népal pour demander la réparation d 'une injustice ou 
une réponse de la part d'une admini stration (b ureau de po li ce, min istère, bureau du Premier Ministre, 
uni vers ité, etc .) . Les manifestants s'asso ient sur le so l à un endro it déterminé et refusent de quitter 
jusqu ' à satisfaction. Les grèves de la faim sont parfo is faites de façon rotative. Aujourd ' hui , il y a en 
Inde des endroi ts spéc ifiques réservés à cette pratique. Jan/ar Mantar est un des endro its à De lhi où les 
militant-e-s du pays entier se rassemblent pour mener des dharna ou des ra llyes . 
5° Cette organisat ion internati ona le a été fo ndée en 1945 avec comme objectif la lutte contre le 
fascisme, la paix et l'éga lité des sexes . Au til de son hi sto ire, l'o rganisation a été so lidaire des luttes de 
déco lonisat ion. Sa sympathie pour le bloc soviétique lui a fait pe rdre de l' influence dans les décenni es 
de la guerre fro ide . À cette époque, les membres étasuni enn es ont été c iblées comme suspectes par leur 
gouvernement d 'être parti e prenante du front communiste et ont été ob li gées de déplacer leurs activités 
en Europe . Aujourd ' hui , l' organisat ion est présen te à l'ONU et compte parmi ses membres un grand 
nombre de représentantes des pays du Tiers-Monde . 
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Nirantar 

Nirantar œuvre surtout auprès des fenm1es et des filles de communautés 

marginalisées. Ses quatre principaux programmes visent 1 'alphabétisation, 1 'éducation 

et l'émancipation (empowerment) des femmes , l' éducation des Jeunes, 

l'approfondissement des perspectives sur le genre et la sexualité ainsi que l'enjeu des 

mariages juvéniles (Nirantar, 20 16). Nirantar participe aussi de façon continue aux 

mobilisations touchant les violences basées sur le sexe et celles qui visent la 

communauté LGBT. Au niveau international , Nirantar participe à des formations et 

contribue à des évaluations de programme pour diverses agences. 

Saheli 

Saheli est un groupe féministe autonome créé en 1981 dans la foulée de 1 ' État 

d ' urgence. À travers l ' histoire, Saheli a travaillé principalement sur trois catégories 

d 'enjeux : la violence sous toutes ses formes , notamment sexuelle, mais aussi la 

violence et la répression étatique, la santé des femmes ainsi que la lutte contre le 

communalisme. Saheli utilise les stratégies transnationales afin d 'atteindre ses 

objectifs. Elle participe à la Journée internationale pour les droits des fenm1es (8 

mars), elle travaille régulièrement avec des ONGs internationales, participe à des 

coalitions internationales et fait pression sur les Organisations internationales. C'est 

notamment le cas de sa participation à la campagne contre les modes de contraception 

jugés dangereux51
. Dans ses communications, Saheli fait régulièrement référence aux 

inégalités qui existent entre les femmes des anciennes colonies et les femmes 

occidentales. 

5 1 Pour plus d ' informations sur cette mobilisation : 
https ://s ites .google.com/s ite/sahe 1 iorgs ite/health/anti- ferti 1 ity-vacc ines 
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Center for Social Research 

Le Center for Social Research (CSR) est une organisation non-gouvernementale sans 

but lucratif de New Delhi . Le CSR, fondé en 1983 avec à sa tête la Dr Kumari , vise 

« l'empowerment des femmes et des filles indiennes, garantir leurs droits 

fondamentaux et améliorer la compréhension des enjeux sociaux dans une 

perspective de genre » (CSR, 2016). L'organisation est active au niveau local et 

national et dans la région de l' Asie du Sud principalement dans des initiatives de 

renforcement des capacités auprès d' individus, de communautés et d' institutions 

(CSR, 2016). Le CSR opère aussi des Centres d'intervention de crise dédiés aux 

femmes victimes de violences (CSR, 20 16). 

CREA 

CREA WORLD est une organisation dédiée aux droits humains dans une perspective 

féministe. L'ONG travaille sur les droits des femmes et des filles et sur la liberté 

sexuelle et reproductive. Des activités de renforcement des capacités sont organisées 

au niveau national et international (Afrique de l'Est, Asie du Sud, Moyen Orient). En 

plus de ces activités, 1 'organisme déploie trois grandes stratégies : le plaidoyer­

conseil au sein des organisations internationales, la création de ressources et de 

savoirs en Anglais et en Hindi ainsi que l'organisation d' évènements. À cet égard, 

CREA souhaite participer au développement de « savoirs et de ressources sur les 

enjeux liés à la sexualité, au genre, aux droits reproductifs et aux droits humains » 

hors de l' Occident. La domination de la démarche par des organismes et des 

individus provenant de l' Europe ou de l'Amérique du Nord a deux conséquences 

imp01iances selon ses membres : elle a pour effet de rendre indisponible ces savoirs 

et ressources à plusieurs dans le Tiers-Monde et a contribué à l' absence du Tiers­

Monde de la conversation politique et académique (CREA, 2016). 
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Sang at 

Sangat est un réseau sud-asiatique qui est né pour répondre au constat du déclin des 

perspectives transformatrices sur le genre dans la région et à 1 ' urgence de se doter 

d'outils pour faire face à la mondialisation néolibérale et à la montée du 

fondamentalisme (San gat, 20 16). Ces phénomènes participent selon Sangat à 

« réduire les espaces et les rôles dévolus aux femmes, à augmenter leur fardeau et à 

les exclure de la participation sociale, politique et économique » (Sangat, 20 16). Le 

réseau se concentre sur l' organisation d' activités favorisant le dialogue au-delà des 

frontières (notamment dans le contexte du conflit entre l' Inde et le Pakistan), 

d'échanges culturels, de campagnes régionales, de délégations de paix, de formations 

et de rencontres de renforcement des capacités dans une perspective féministe auprès 

des travailleurs et travailleuses du secteur du développement dans la région. Elle 

privilégie les solidarités avec des protagonistes provenant des pays des Suds. 

Al! Jndia Democratie Women 's Association 

La Al! India Democratie Women 's Association (AIDWA) se considère autonome, 

mais jouit de nombreux liens avec le Parti communiste indien à tendance marxiste 

(CPI-M). Cette association est considérée comme une des forces de la gauche 

indienne. AIDWA a connu une croissance importante dans les dernières décennies et 

elle est particulièrement populaire dans les milieux ruraux et les femmes Dalits y sont 

nombreuses et actives. La majorité de ses membres proviennent des classes et castes 

inférieures tant dans les milieux ruraux que urbains. Est inclue dans ses positions une 

« opposition aux politiques néolibérales, au communalisme, au fondamentalisme 

religieux ainsi qu ' à la violence domestique et sociale » (AIDWA, 2016). 

L'organisation semble intégrer régulièrement des enjeux internationaux à ses 

préoccupations, mais ses liens formels ne sont pas affichés de façon explicite. 



60 

Alllndia Progressive Women 's Association 

La Ail India Progressive Women 's Association (AIPWA) est un groupe de femmes 

formellement identifié à la gauche révolutionnaire (AIPW A, 20 16). Cette association 

est proche de la scission Marxiste-léniniste du Parti communiste indien (CPI-ML). 

L' organisation maintien des liens forts avec la Alllndia Student Association (AISA). 

Ce syndicat étudiant est particulièrement actif à 1 'Université Jawaharalal Nehru 

(JNU), là où a démané la mobilisation étudiée. AIPW A se défini comme partie 

prenante des « luttes de la gauche et des forces démocratiques pour le changement 

social » et s ' enorgueillit d 'être autonome du gouvemement et des organismes 

subventionnaires étrangers. Du point de vue stratégique, AIPW A recourt à la 

mobilisation politique traditionnelle en utilisant des manifestations, une participation 

aux débats publics dans les médias traditionnels et sociaux ainsi que les dharnas . Sa 

documentation n 'indique pas clairement SI l'organisation fait partie de 

rassemblements intemationaux ou maintien des liens au-delà des frontières 

nationales. 

Change. org In dia 

Change.org est une entreprise sociale intemationale ( change.org, 20 16). Sur la 

plateforme web de diffusion de pétitions i< [ ... ] des pers01mes venues de tous 

horizons lancent des campagnes, mobilisent des sympathisants et travaillent avec les 

décideurs pour créer des solutions » (Change.org, 2016). En Inde, des équipes locales 

travaillent pour l ' organisation et soutiennent les personnes qui lancent les pétitions 

dans leurs démarches. L ' organisation n'est pas formellement féministe , mais dans le 

cadre de la présente mobilisation et par la suite, elle a soutenu d ' importantes 

campagnes sur des enjeux de viol et des violences faite aux femmes (Change.org 

India, 2016). Plusieurs membres de son équipe sont aussi engagé-e-s auprès des 

groupes de femmes de Delhi. Ces équipes pre1ment régulièrement part à des 
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formations et des rassemblements à 1 ' international et sont profondément ancrées dans 

une culture transnationaliste qui peut être liée au portrait que dépeint Tarrow (2005) 

du nouvel activisme transnational. 

Women Against Sexual Violence and State Repression 

Le groupe Women Against Sexual Violence and State Repression (WSS) est un 

organisme autonome créé en 2009 afin de « mettre un terme aux violences perpétrées 

sur le corps des femmes et des sociétés » (WSS, 20 16). Leurs principales campagnes 

visent le cas de femmes arrêtées, torturées et agressées par 1 'État dans les zones de 

conflit comme Soni Sori , Arati Majhi et Manorama ainsi que des cas de viols 

intercastes52
. L'organisation lutte aussi contre le Armed Forces Special Power Act 

(AFSPA), règlement qui a conduit à de nombreux viols et meurtres de femmes, 

militantes politiques ou non, souvent dalit, adivasi53 (les populations indigènes de 

l'Inde) ou musulmanes dans les zones de conflit. Les membres de l' organisation 

participent à des opérations de recherche d'informations pour la défense légale des 

victimes, à des campagnes de sensibilisation et de mobilisation, aux commissions 

d'enquête, à la rédaction de rapports et à des vigiles de soutien ou manifestations. Le 

site internet de l'organisation ne met pas en évidence des rapports avec des militantes 

ou des organisations à l'international. 

52 Pour plus d'informations relatives à ces cas, il est possible de se référer au site web de 
l' organisation. 
53 Les peuples adivasis représentent les peuples premiers de l' Inde. Le gouvernement indien reconnait 
une partie de ces peuples sous le terme « scheduled tribes » qui comme les « schedu/ed casts » sont 
reconnus comme ayant historiquement été désavantagés et méritant une forme de protection (World 
Bank, 201 0). De postes ainsi que des sièges sont réservés pour des fonctions électives et dans la 
fonction publique. Néanmoins, ces peuples continuent à vivre dans des conditions de vie 
significativement plus difficiles que le reste de la population Indienne. Plusieurs peuples adivasis sont 
en lutte pour la protection de leurs modes de vie traditionnels et pour le respect de leurs territoires qui 
sont menacés par les projets de développement industriels et agricoles (Kumar, 2001 ). 
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Militante hors organisation 

Une journaliste indépendante, féministe et proche des mouvements communistes a 

aussi été interviewée dans le cadre de la présente recherche. Cette femme a été 

sélectionnée sur la base de recommandations par d'autres militantes au sein de 

diverses organisations et pour son implication dans le mouvement des femmes de 

Delhi . 

2.2.2. Les blogs 

Kajila.org est un lieu de rencontre virtuel pour la gauche indierme où beaucoup de 

débats se déroulent et d'informations s' échangent. Son contenu aide à comprendre les 

lignes de clivage entre les militantes et permet parfois de remettre en contexte 

certains éléments mentiormés dans les entrevues. De ce point de vue, les lettres 

ouvertes et leurs réponses qui traitent directement sur le traitement médiatique 

international et sur les tentatives de solidarités qui émergent d' universités 

étasuniennes représentent également des somces importantes pom notre enquête 

(Annexe H, 1, J, K). D' autres sites de cette nature existent dans la conmmnauté 

féministe et progressiste indienne, cependant cer1ains n' étaient pas actifs au moment 

de l'enquête ou aucune publication n' a été faite sur ce thème. Par exemple, 

Feminisminlndia.org a traité de la mobilisation et des conséquences légales de celles­

ci, mais pas sur les liens avec des militantes occidentales. 

2.2.3. Questionnaires 

Les questiormaires utilisés dans les entrevues sont construits suivant une approche 

compréhensive permettant de laisser le plus de place possible à la personne 

interviewée (Armexe B). Ayant une connaissance limitée des organisations et de leurs 

rapports entre eux au moment de l'élaboration des questionnaires, notre choix a été de 
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ne pas limiter la discussion aux rapports avec les femmes occidentales. De manière 

générale, le questionnaire a été mené de façon ouverte afin que des éléments 

additionnels puissent être ajoutés par les personnes interviewées. Aussi, beaucoup de 

place a été laissée aux discussions et aux échanges sur le militantisme en Inde et 

ailleurs. Cette stratégie a l' avantage de permettre aux militantes de partager des 

éléments importants à leurs yeux, lesquels n ' auraient pas nécessairement été dévoilés 

dans le cadre de questionnaires fermés. En contrepartie, 1 ' utilisation du questionnaire 

ouvert a parfois le désavantage de rendre plus difficile 1' accès à certains éléments 

précis en regard du temps disponible. En souhaitant laisser de l'espace aux personnes 

interviewées, nous avons parfois manqué de temps pour approfondir d ' autres 

éléments importants pour l' analyse. Dans ce contexte, plusieurs entrevues courtes, sur 

un plus long laps de temps aurait été souhaitables. 

Le questionnaire est divisé en 3 parties : la première concerne l'organisation et ses 

stratégies, la deuxième spécifiquement de la mobilisation étudiée et notamment des 

rapports avec l' international. La dernière section se concentre sur les rapports entre 

organisations au sein de la mobilisation. Gardons à l'esprit que l'entrevue portait sur 

des rapports humains et que ces rapports sont aussi teintés d'émotions diverses, de 

bienveillance et de réticences. Ainsi, certaines personnes semblaient parfois 

inconfortables à mentionner ouvertement leurs critiques face aux occidentales. 

Néanmoins, souvent, ces mêmes femmes qui n' énonçaient pas de critiques face aux 

comportements de femmes blanches étaient souvent très confortables lorsque 

venaient le temps de critiquer les mêmes propos et contenus sur la mobilisation et 

l' enjeu du viol en Inde lorsqu ' ils provenaient des médias. Les entrevues ont duré en 

moyenne 1 heure trente. 

Afin de rencontrer les critères éthiques, toutes les entrevues débutaient par un laïus 

permettant d' obtenir le consentement verbal des participantes (voir Annexe A). Ce 

laïus présente les objectifs de la recherche ainsi que les normes de confidentialité et 
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d 'anonymat. La formu le verbale est retenue en raison du mveau inégal de 

compétences en langue anglaise. Le consentement a systématiquement été enregistré 

sur les bandes audio des entrevues. 

2.2.4. Analyse des données 

L ' analyse des entrevues est faite à l ' aide du logiciel NVivo. Dans un premier temps, 

toutes les données ont été entrées dans le logiciel (transcription des entrevues et textes 

sur les blogs). L ' objectif de l' analyse est d ' identifier les passages faisant référence à 

des comportements ou à des propos liés à l' occidentalocentrisme, à l'essentialisme ou 

à une sororité homogène (ou dans le cas présent, hétérogène). Ces trois concepts 

représentent chacun un nœud dans le sous ensemble des critiques. Nous avons aussi 

choisi d' attribuer des nœuds aux choix stratégiques à tous les propos liés à des 

expériences de collaboration (points de rencontre) positives ou négatives, à 1 'uti lité 

(ou l'inutilité) de la collaboration à l'international ou aux rapports de solidarité 

souhaitables (c ' est à dire à des façons de travailler ensemble qui sont exemplaires). 

Ces trois éléments sont identifiés comme des nœuds d' analyse primaires. 

Figure 1 :Nœuds d ' analyse primaires 

• Collaboration 

Afin de respecter l' apport des personnes interviewées, les critiques positives ou 

négatives et les éléments de nature stratégique n' ayant pas de lien avec les nœuds 

primaires sont identifiés comme des nœuds d ' analyse secondaires. C'est éléments 

nous permettent d ' ajouter des nuances et de la profondeur à notre analyse tout en 

laissant les militantes décrire leurs contextes et leur mobilisation. 
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Figure 2 :Nœuds d' analyse secondaire 

2.3. Considérations éthiques et le défi de se situer comme auteure54 

En tant qu' étudiante féministe occidentale, blanche de classe moyenne, influencée et 

construite par le contexte postcolonial , je suis partie prenante de mon sujet d' étude. Je 

fais partie de l' objet de réflexion. Mon analyse est donc tributaire d'une position 

particulière dans un système de privilèges ce qui ne fait pas de moi une simple 

observatrice. Les expériences et les savoirs sont « situés, socialement construits, 

marqués par la « race », la classe, le genre, la sexualité ou l' ethnicité » (Ki an, 201 0). 

Conséquemment, le milieu de la recherche est confronté à ce que Pierre Paillé (2012: 

51) présente comme le défi du sens. Dans le processus de compréhension et 

d'analyse, « [ ... ] ne m'apparaissent que les phénomènes significatifs pour moi. Et le 

significatif-pour-moi dépend du contexte que les circonstances me font privilégier. » 

Il est donc nécessaire de faire appel à des stratégies pour contextualiser la position de 

la personne chercheuse et tenter de reconnaître l'influence de l' expérience de cette 

dernière. En m'intéressant aux luttes de ces femmes indiennes, je ne peux me 

soustraire aux critiques adressées aux académiques occidentales ; je ne peux que 

déployer des stratégies qui soulignent ma position dans le système décrit. 

54 
Cette section est écrite à la première personne du singulier puisqu ' elle traite de ma localisation en 

tant qu ' auteure par rapport à différents systèmes d ' oppression et face à mon sujet d ' étude. Il était plus 
cohérent et intelligible de rédiger cette section dans une forme plus personnelle alors que le reste du 
texte est écrit à la première personne du pluriel. 
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Parmi ces stratégies, j ' ai choisi de procéder à un résumé oral de l' entrevue avec les 

parti cipantes à la fin de chacune des rencontres pour s'assurer d' une lecture commune 

de leurs propos exprimés55
. Aussi, une large place a été laissée aux auteures indiennes 

pour présenter leur contexte et leurs mouvements. Les grilles d 'entrevue sont 

vo lontairement très ouvertes, dans une perspective compréhensive, afin de mettre en 

valeur leurs expériences ainsi que leurs témoignages et de permettre aux interviewées 

de présenter leur propre trame narrative. De plus, les transcriptions des entrevues ont 

été envoyées par courriel aux organisations et, finalement, un résumé de l'analyse a 

sera traduit puis envoyé au moment de 1 'approbation finale du mémoire56
. Cette 

méthode vise à éviter le phénomène de redescription57 (Denis, 1997 : 45 dans Martel 

et Brassard, 2008 : 341 ) ainsi que 1 ' intégration des pratiques qui participent à 

l' appropriation des expériences des femmes indiennes par une femme blanche. 

Malgré 1 'utilisation de ces stratégies et la préparation qui a précédé la collecte de 

d01mée, il m 'est arrivé à quelques reprises de provoquer l' irritation chez les femmes 

rencontrées. Sur le moment, c' est avec incompréhension que j ' ai réagi et j'ai tenté de 

sauver la discussion sans comprendre que mes propos reprenaient soit des analyses 

sensationnalistes ou témoignaient de ma mécompréhension et de ma méconnaissance 

de la société indienne. C'est surtout à l'écoute des entrevues, au retour de l' Inde, que 

55 Cette étape éta it généra lement plutôt consensue ll e puisqu ' il s ' ag issa it d ' un e façon de rés um er les 
échanges. Généra lement, il s ' agissait d ' un e occas ion pour va lider la compréhens ion et dans certa ins 
cas pour aj outer des nu ances à leurs propos . Les militantes rencontrées ont semblé appréc ier ce 
fo ncti onnement et appréc ier l' idée de savo ir ce qui a ll a it être écri t avec leurs propos. Certa ines ont 
émis des cra intes quant au fa it d ' être ma l c itées ou utili sées pou r servir des idées qui seraient contra ires 
aux leurs. 
56 Cette stratég ie vise à perm ettre aux femmes de garder une fo rm e de contrô le sur l' ut ili sat ion qui est 
fa ite de leurs propos. À partir du moment où le contenu utili sé leur est envoyé, e ll es peuvent chois ir de 
répondre, de commenter ou s implement de prendre acte de ce qui a été utili sé . Il y a eu très peu de 
retours de la part des militantes rencontrées. 
57 La redescripti on est un e pratique li ée à l'appropriati on cultu re ll e. E lle cons iste à ex pliquer, décrire 
ou comprendre les comportements, le contexte ou l' hi stoi re d ' un autre peupl e (non blanc) en termes 
occ identaux . C laude Denis ( 1997) et Marte l et Brassard (2008) l' utili sent pour parler du danger dans le 
mili eu académique ou léga l occidenta l de més interpréter la paro le ou des prat iques des communautés 
autoc htones au Canada. Cette pratique, dans un contexte co lonia l comm e ce lui qui prévaut au Canada, 
contribue à la marg ina li sati on des peupl es autochtones et notamment à les j udi c iari ser. 
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la prise de conscience s'est faite. Avant ce séjour, j 'avais lu des ouvrages sur le 

mouvement des femmes en Inde et j ' avais passé six mois dans une université de 

Delhi. J'avais la naïveté de croire qu ' une certaine distance s' était créée avec les 

privilèges dontjejouis en tant qu'occidentale . Cette courbe d' apprentissage démontre 

que la transformation des attitudes et des pratiques va au-delà de la simple prise de 

conscience de sa propre localisation à 1 ' intersection de différents rapports 

d' oppression. Je regrette que les femmes que j ' ai rencontrées aient dû me reprendre. 

Néanmoins, cette situation rappelle l' importance de se mettre dans une position 

d' humilité et l'aspect central de la démarche de compréhension la réalité de l' autre 

(notamment par la lecture et par le fait de se concentrer sur leurs récits et non par sur 

ce que des auteur-e-s occidentaux-ales ont écrit sur l' Inde). Si je les remercie 

sincèrement pour leur patience, la démarche dans laquelle je me suis engagée 

constitue une certaine façon un exemple supplémentaire des difficultés qui existent 

dans l' expérimentation du dialogue entre des personnes qui vivent des localisations 

différentes à travers les différents systèmes d ' exploitation. Je comprends mieux 

maintenant pourquoi certaines des femmes rencontrées ont été beaucoup plus 

difficiles à convaincre de participer à l'échange. Dans ce contexte, il importe de 

produire des méthodologies qui permettent 1) de visibiliser les savoirs et les 

perspectives qui prennent en compte les réalités des femmes qui vivent à la marge et 

2) de mener une démarche introspective où les femmes blanches occidentales doivent 

comprendre leurs privilèges et décoloniser leurs pratiques. 

Dans ce chapitre, le terrain étudié ainsi que le contexte dans lequel il est apparu sont 

présentés, tout comme l'origine des données qui sont utilisées dans la présente étude. 

Nous faisons la démonstration que le développement du mouvement des femmes 

s'est fait dans le contexte d' une histoire bien spécifique à l' Inde ce qui a comme 

conséquence d'être indiscutablement imbriqué dans un contexte transnational. Ainsi, 

la mobilisation étudiée et les tentatives de solidarité qui en émergent sont tout autant 

tributaires de l' économie politique internationale et des rapports postcoloniaux. Notre 
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méthodologie fait une large place aux témoignages de militantes indie1mes qui sont, 

conformément à la théorie féministe du point de vue situé, plus à même de témoigner 

de leurs expériences et de saisir la structure des rapports dans lesquels elles évoluent. 

Le prochain chapitre se penche sur 1' analyse des données relatives aux perceptions 

des rapports avec les militantes occidentales en regard des concepts 

d' occidentalocentrisme, d' essentialisme ou de l' existence d'une sororité homogène. 
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CHAPITRE III: PERCEPTIONS ET LECTURES 

Ce qui est merveilleux avec la sororité c' est que 
c'est tellement global, le féminisme a bâti des 
connections internationales tellement[ ... ] tellement 
fortes, que dès que nos sœurs du premier monde 
voient que nous sommes incapables de gérer nos 
propres problèmes dans nos pays, elles 
interviennent immédiatement pour nous sauver et 
nous offrent le support et 1 'encadrement nécessaire. 
Nivedita Menon, Kajila.org 

Le chapitre 3 a pour objectif d'identifier l'adhésion aux critiques des féministes 

postcoloniales chez les militantes de Delhi ayant participé à la mobilisation étudiée. À 

1 'aide des données récoltées dans les entrevues et dans trois articles de blogs 

(Annexes F, G, H), nous souhaitons comprendre si, dans le cadre des tentatives de 

solidarité qu ' elles ont expérimentées avec des femmes occidentales, leur rencontre a 

été globalement positive ou négative et si les commentaires qu ' elles expriment ont 

une correspondance avec les éléments conceptuels relevés dans le cadre théorique 

(chapitre 2). Les perceptions et les lectures des militantes dans le cadre de leurs 

rapports avec les femmes occidentales sont mises en lumière pour évaluer si elles se 

situent dans une relation qu'elles perçoivent comme égale ou inégale. Cette section 

contribue donc à répondre à la première section de la question qui oriente le présent 

mémoire: 

Dans le cadre de la mobilisation ayant eu lieu à Delhi entre les mois de 
décembre 2012 et de mars 2013, comment les militantes féministes 
indiennes ont-elles perçu les tentatives de solidarité déployée par des 
féministes occidentales? 

Dans le 1er chapitre, nous demandions « au demeurant, il reste à élucider si les 

critiques des postcoloniales représentent un point de rupture et si, concrètement, elles 

constituent des obstacles au développement d'alliances transnationales Nord-Sud. » 

Conséquemment, nous devons dans un premier temps nous intenoger sur la présence 

de ces critiques au sein des groupes féministes de Delhi lorsque les militantes font 

référence aux points de contacts avec les militantes occidentales. Afin de déterminer 
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si les perceptions des militantes de Delhi sont effectivement teintées par les critiques 

du féminisme postcolonial , si ces critiques représentent un point de contention, nous 

devrons dans un premier temps nous attarder aux tentatives de solidarité qui ont été 

identifiées au cours des entrevues et dans les articles de blog pour ensuite, examiner 

les commentaires qui en ont émergé. Dans un deuxième temps, le chapitre se 

concentrera sur les trois critiques présentées dans le cadre théorique : la critique de 

l 'occidentalocentrisme, et de l 'essentialisme, puis du concept d 'homogénéité de la 

sororité internationale. 

Dans le premier chapitre, il avait été établi que les concepts d'occidentalocentrisme, 

d'essentialisme et de différenciation étaient liés et fonctionnaient de concert. 

Rappelons que 1' occidentalocentrisme correspond à la tendance à juger les femmes de 

la postcolonie à travers l' expérience du féminisme hégémonique et à considérer les 

expériences et les stratégies du féminisme hégémonique et des femmes occidentales 

en général comme la référence du féminisme et de l'émancipation. L' essentialisme 

illustre le fait d ' accoler une image, un ensemble de caractéristiques stéréotypées, à un 

groupe de personnes. Cette association se fait notamment selon leurs origines 

culturelles, leur(s) attirance(s) sexuelle(s) ou leur sexe en lui attribuant des attitudes, 

des caractéristiques physiques, psychologiques ou morales ainsi que des rôles 

sociaux. Ce système fonctionne en créant une différence entre « la femme 

occidentale » et « la femme du Tiers-Monde ». L'essentialisation de la femme du 

Tiers-Monde sous-tend donc une différentiation. La première est émancipée, 

éduquée, autonome financièrement et dotée d 'une agentivité, caractéristiques qu ' elle 

a acquises grâce à sa lutte pour l'émancipation. La dernière est la victime 

« universelle », notamment des violences patriarcales. Les deux concepts 

fonctionnent ensemble et cette réalité s' est traduite dans les entrevues réalisées auprès 

des militantes de Delhi . La critique du concept de sororité homogène fait quant à elle 

référence à «l ' hypothèse qu ' il existe un ensemble d' idéaux, de perspectives et 

d' objectifs partagés et également portés et représentés parmi les membres de la 
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communauté internationale (i .e. la classe des femmes à travers le monde) » (Kian, 

2010 :7), ce qui a pour effet notamment d' invisibiliser les rapports d' oppression qui 

existent entre les femmes ainsi que la diversité de leurs expériences et trajectoires. 

Dans les entrevues, cette critique de l'aspect homogénéisant de la sororité s' est aussi 

exprimée, mais avec certaines nuances. 

3 .1. Présentation des résultats - Points de rencontres 

Au cours des entrevues, les militantes étaient invitées à témoigner de leur 

participation à des rapports transnationaux avant et pendant la mobilisation. Ces 

rapports qui existent dans des formes multiples pouvaient être formels ou informels, 

horizontaux ou verticaux. Ils pouvaient donc concerner des tentatives de solidarité 

identifiées au sein de réseaux tels que l' ONU tout comme les échanges avec une 

documentariste qui tente de donner une visibilité à la mobilisation étudiée. La grande 

majorité des militantes rencontrées font partie d'organisations qui ont expérimenté 

des tentatives de solidarité dans le cadre de la mobilisation étudiée. Sur les treize 

entrevues, la seule organisation qui n' a jamais, ni dans le passé, ni dans la 

mobilisation étudiée, expérimenté les RFFT est le Citizen 's Collective Against Sexual 

Assault (CCSA) qui en est à sa première année d ' action. Aussi, Khadija, la 

représentante de AIDWA, n' a pas été en mesure de rapporter des points de rencontre 

. auquel elle a participé, mais est convaincue que d' autres membres de son organisation 

en ont eus. Nous ne serons donc pas en mesure d' utiliser leurs témoignages pour cette 

section. Les autres organisations ont toutes expérimenté, de façon plus ou moins 

extensive, des tentatives de solidarité, ce qui les qualifie pour cette section de l' étude. 

Cependant, soulignons que Nirantar, le CSR et le WSS ont eu des expériences 

transnationales limitées dans le cadre de la mobilisation. 
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Sept points de rencontre ont été identifiés : la campagne One Billion Rising, les 

contacts avec la rapporteur spéciale de l' ONU sur les violences faites aux femmes, la 

participation à une conférence internationale à la London School of Economies and 

Political Sciences, aux rencontres de la Commission de la condition de la femme des 

Nations unies (CSW), les interactions avec les étudiant-e-s de journalisme et les 

documentaristes, les échanges autour du Harvard Task Force ainsi que des échanges 

solidaires informels. Évidemment, ces tentatives de solidarité ne représentent pas une 

liste exhaustive des points de rencontre qui ont eu lieu pendant la mobilisation ; ils ne 

représentent que ce que les femmes rencontrées ont pu observer ou ont souhaité 

rapporter. Dans la prochaine section, chacun des points de rencontre sera présenté 

conjointement avec les témoignages qui y sont rattachés. 

One Billion Rising 

One Billion Rising58 est une organisation transnationale lancée à l' initiative de Eve 

Ensler59 . Elle compte plusieurs coordinations locales à travers le monde (notamment 

dans plusieurs pays du Tiers-Monde) et elle est très bien implantée en Inde. À Delhi , 

un comité local coordonne les campagnes qui visent à organiser des actions de 

visibilité contre la violence envers les femmes. Ces actions se déroulent en simultané 

à travers le monde. Les campagnes utilisent beaucoup la danse dans le cadre de leurs 

vidéos et actions locales en vue de sensibiliser le public. 

En 2013 , plusieurs actions organisées par One Billion Rising ont eu lieu, dont deux 

dans la foulée de la mobilisation étudiée. La principale action était le V-DAY qui a eu 

lieu le 14 février 2013 . Un autre rassemblement a aussi eu lieu le 7 janvier de la 

58 Pour plus d' informations sur One Billion Rising, consultez le site internet 
[http ://www.onebillionrising.org/]. L' organisation est brièvement présentée au chapitre 1. 
59 Eve Ensler est une artiste et une militante d' origine américaine. Elle est connue notamment pour 
avoir été l'auteure et des Monologues du vagin, ce qui a été l'inspiration pour la création du V-Day 
puis de One Billion Rising [http://www.eveensler.org/about-eve/]. 
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même année. Plusieurs organisations actives dans la mobilisation ont participé à ces 

actions coordonnées à travers le monde. Les actions étaient déjà prévues avant les 

événements du 16 décembre 2012. Cependant, elles ont pris une ampleur inattendue 

en raison de la mobilisation en cours. 

Au sein des organisations rencontrées, deux militantes interviewées sur quinze ont 

joué un rôle central dans l' organisation du V-Day. Il s' agit des militantes de Sangat et 

de Change.org. Lorsque Kamla Bashin (Annexe J), une représentante de Sangat 

explique pourquoi elle a choisi de participer et de coordonner One Billion Rising, elle 

explique qu' elle a posé deux conditions sans lesquelles elle refusait de collaborer: 

J'ai rencontré Eve [Ensler] en 2004 [ ... ]elle m'avait appelé un an et demi 
avant et m'avait demandé si j ' étais intéressée par la coordination de One 
Billion Rising en Asie du Sud. [ .. . ] Je lui ai dit que j ' avais deux 
conditions. Premièrement, il ne devait pas y avoir de branding - nous ne 
voulions pas faire ça sous le nom du V-Day. Nous avons travaillé sur la 
violence depuis longtemps. V -day était arrivé seulement il y a 10 ans, 
nous faisions ce travail depuis 40 ans. Le mouvement des femmes (en 
Inde) est beaucoup plus vieux, beaucoup plus large et beaucoup plus 
grand. La deuxième était que ça devait être démocratique et décentralisé. 
D'autres personnes ne devaient pas décider pour nous, assises à New 
York. Je ne vais pas décider pour 1 'Asie du Sud assise à New York et 
Dhaka ne peut pas décider pour le Bangladesh en entier [ . . . ] Nous 
travaillons nos propres enjeux et les enjeux peuvent être différents. 
Beaucoup d'enjeux sont communs - le viol est commun, la violence 
domestique est commune, la pornographie est commune .. . 

Ainsi, pour elle, il était essentiel de reconnaître 1 'histoire et le contexte du 

mouvement des femmes en Inde et en Asie du Sud et de s'assurer de l'aspect 

démocratique des campagnes. Elle rec01maît l'existence d'enjeux communs entre les 

femmes du monde puis exige que les femmes soient en mesure de moduler leurs 

actions en fonction de leurs histoires et de leurs contextes. Ainsi, sans adhérer à une 

conception universalisante de la classe des femmes, elle en reconnaît les luttes 

communes. 
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De son côté, Shreeya de Change.org souligne le sentiment d' injustice partagé et le fait 

de briser les frontières qui ont rassemblé les participant-e-s de One Billion Rising 

dans Je cadre de la présente mobilisation: « Dans One Billion Rising, [ ... ] ce qui a 

uni les gens des différents groupes et allégeances, c'était un fort sentiment d' injustice. 

Ce sentiment brise les frontières. » Un peu plus tard dans l' entrevue, elle extrapole 

sur 1' importance du transnational : 

Mon implication avec l' international a changé mes façons d' interagir. J'ai 
appris d'autres cultures qui expérimentent différents contextes politiques 
et différentes stratégies. [ ... ] C'est bon de voir comment d' autres 
personnes comprennent le monde. Ça aide à prendre un pas de recul sur 
1 'Inde et de comparer. Grâce à cette expérience, j'ai maintenant une 
meilleure réflexion sur notre contexte. Ça d01me une perspective 
extéri eure. 

Elle conclut sur les liens qui existent entre les femmes à travers le monde qui vivent 

une expérience commune: 

Pour les femmes en particulier, je pense qu ' il y a un sentiment de 
communauté. Je veux dire que nous sommes 51% de la population 
mondiale et nous nous sentons ignorées. Il y a de la colère. Nous avons 
nos différences culturelles, mais nous vivons des problèmes similaires. Je 
pense que les enjeux des femmes vont au-delà des frontières. Les 
mouvements des femmes sont nombreux et sont très variés, mais il faut 
faire des mises en commun. [ ... ] 

Elle perçoit 1 'existence d'une sororité et donc reconnaît 1' importance de lutter 

ensemble sur les enjeux communs tout en reconnaissant la diversité des mouvements 

des femmes et de leurs contextes. Pour elle, ces éléments semblent travailler de 

concert. Sans surprise, les témoignages de ces deux organisatrices sont globalement 

positifs et permettent de comprendre leurs motivations quant à leur engagement dans 

cette campagne. À leurs yeux, One Billion Rising est une organisation qui semble 

avoir relevé Je défi de travailler en so lidarité sur une base égalitaire, sans se prêter 

aux critiques des postcoloniales, ce qui ne signifie pas que ce ne sont pas des 

critiques qu 'elles pourraient émettre dans d' autres circonstances. Il semble très clair 

pour Rupa (Sangat) qu'il s' agit de critères de participation non négociables. 
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Cinq autres personnes ont soutenu les campagnes et y ont participé, mais de façon 

moins centrale. Il s'agit des militantes de Jagori , de CREA, de NWIF, du CSR ainsi 

que la journaliste. Au total sept des femmes rencontrées sur un total de treize ont pris 

part aux activités entourant One Billion Rising. La journaliste ainsi que les 

représentantes de NWIF et de CREA ont cependant mentionné leur participation sans 

commenter 1 ' organisation et ces méthodes. Parmi ce groupe, les perceptions de la 

campagne sont plus variées. Comme chez les deux organisatrices, pour Sita de 

Jagori, One Billion Rising a été 1 'occasion de vivre des solidarités : 

[ ... ]Eve Ensler est venue et a dit que ce serait le point de départ d' actions 
contre la violence envers les femmes. Intemationalement, les 
organisations regardaient notre campagne et ont offert de la solidarité et 
ont discuté de stratégies pour nous soutenir. [ ... ] Et ils et elles 
organisaient des actions à partir de leurs milieux. One Billion est arrivée 
dans ce contexte et beaucoup de personnes se sont joint dans plusieurs 
pays. Toutes ces choses sont interconnectées. Je ne dirais pas que l'un est 
arrivé à cause de 1' autre, mais tout est connecté. [ . . . ] Ici, il y avait toute 
sorte de gens. Les formes d'expression que nous avons utilisées étaient 
diversifiées. Plutôt universel de ce point de vue ! 

Dans cet extrait, Sita témoigne de son appréciation pour les solidarités qu 'elle a 

observées à travers le monde et semble les considérer comme réelles. Elle apprécie 

aussi la diversité des actions et des personnes qui y ont participé ce qui laisse croire 

qu' elle adhère aux valeurs de la campagne. Elle n'émet pas de critiques à l'attention 

de l'organisation, du contenu ou des rapports avec l' organisation ou de sa 

représentante et son témoignage laisse entendre qu' elle trouve important, sinon 

enthousiasmant, 1 ' existence de solidarités transnationales. 

Ces propos sont totalement contraires à ceux de Jyothi du CSR qui semble voir dans 

One Billion Rising une organisation venue d 'ailleurs qui ne prend pas réellement en 

compte les réalités des Indiennes : 



[ ... ] Globalement, nous sommes dans un partenariat vraiment inégal 
puisque nous ne prenons pas vraiment les décisions avec eux. C'est 
décidé quelque pa11 à l' international. Par exemple, nous avons pm1icipé à 
One Billion R;s;ng. Nous sommes allées, nous avons discuté, j 'ai fa it un 
discours. Mais ce sont des choses auxquelles nous ne nous rattachons pas 
vraiment... J'ai l' impression que nos femmes issues des milieux ruraux 
ne savaient même pas ce qui se passait. C ' était une foule très urbaine, de 
Delhi et de Bombay, plus sophistiquée6° . [ ... ) Je pense que ça a un 
impact, mais je crois que c'est très impo11ant de commencer par la 
construction de notre propre force . Et ensuite participer d 'égal à égal avec 
les organisations internationales. [ ... )je ne considère pas cela comme une 
solidarité. Ça n' émerge pas du Sud. » [ .. . ) Vous savez, il y en a eu une 
autre comme ça qui est venue en Inde. La Slutwalk 61 . [ . .. ) C ' est 
important de comprendre le contexte culturel [ ... ) il y a une sensibi lité 
culturelle. 

78 

Dans cette critique anti-impérialiste, Jyothi souligne l ' hétérogénéité de la classe des 

femmes à la fois internationalement, mais aussi au sein d ' une même collectivité. 

Bien qu 'elles n'analysent pas la campagne de la même façon, Jyothi souligne, 

comme Rupa de Sangat, l ' importance de laisser les femmes déterminer ell es-mêmes 

ce qui est pertinent dans leur contexte. Pour elle, les campagnes ou les organisations 

ne sont donc pas transposables d' une société à l'autre. En somme, One Billion Rising 

a provoqué des réactions principalement positive , mais toutes les intervenantes ont à 

leur façon fait un lien avec les critiques des féministes postcoloniales, soit parce que 

1 'événement répond à leurs critères, soit dans le cas de Jyothi parce qu ' il ne les 

atteint pas. Leurs analyses de l'événement sont variées, mais celui-ci met en lumière 

qu ' elles font toutes appel à des concepts relevant du cadre théorique utili sé ce qui 

signifie qu ' il fait partie de leurs grilles d 'analyse. 

60 La représentante du CS R utili se : « Some very fa ncy Delhi crowd, Bombay crowd ... ». 
6 1 En Inde, la première Slutwa lk s'est tenue en juillet 201 1 dans l'état du Madhya Pradesh. D'autres 
ont eu li eu à Delhi et à Banga lore. La marche éta it insp irée de la Slutwalk de Toronto oll un officier de 
poli ce avait affi rmé que « les femm es devaient év iter de s' habiller comme des sa lopes» pour prévenir 
Je vio l et les agressions sexuell es. En réponse à cette affirmation, des militantes de Toronto ava ient 
organisé une marche oll les partic ipantes étaient habillées « comme des sa lopes » pour dénoncer la 
culture du viol et Je fait de blâmer la victime. En Inde, la marche ava it été renommée la « Pride 
Stride ». (M itra, Durba, 201 2). 
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Rapport eure spéciale des Nations unies sur la violence faite aux f emmes 

Une rapporteure spéciale des Nations unies a été invitée par le gouvernement indien à 

faire une investigation sur les causes et les conséquences de la violence faite aux 

femmes. Son rapport (Human Right Council , 2014) a été déposé au Conseil des droits 

humains des Nations unies. Il est le résultat d' une visite menée au printemps 2013. 

Les constats et les recommandations sont basés sur les propos échangés avec des 

organismes de la société civile. Différents groupes ont déposé des rapports. Parmi les 

groupes rencontrés, le WSS et CREA 62 ont déclaré avoir participé à cette démarche. 

[ . .. ] il y a eu une rencontre à Delhi. Plusieurs personnes du WSS et de 
partout à travers le pays sont venues pour parler de la violence envers les 
femmes. Il y a eu des discussions autour des multiples facettes de la 
violence dans les différentes régions. Les enjeux locaux ont été soulevés. 
Ça a résulté dans un portrait très clair de la situation. Vous devriez lire le 
rapport vous aussi. Il est maintenant publié. 

Ce commentaire nous renseigne sur le fait que Meenaksi et Bindu du WSS ont fait le 

choix initial de participer à cette rencontre. Elles apprécient la diversité des 

interlocuteurs-triees ayant participé ainsi que 1' éventail des sujets soulevés qui, à 

leurs yeux, représentent les diverses facettes de la violence faite aux femmes en Inde. 

Elles concluent en saluant l'efficacité du rapport à rendre compte de la spécificité du 

contexte indien. Elles en ont donc une lecture positive, elles s'y sont senties 

considérées. Nous sommes en mesure d'observer qu'elles y voient un espace capable 

de rendre la diversité du mouvement des femmes indien. 

62 Les membres de CREA ont déclaré y avoir participé, mais n ' ont pas commenté leur expérience. 
Dans l' entrevue, elles ont mentionné cette participation parmi d ' autres sans s'arrêter pour décrire la 
rencontre. 
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Conférence Internationale - London School of Econonomics and Political 

Science 

Le London School of Economies and Polit ica! Science Gender 's fnstitute a organisé 

le 23 janvier 2013 un rassemblement en solidarité avec la mobilisation anti-viol 

(A1mexe C). Ce rassemblement a été organisé en collaboration avec Jmkaan63 ainsi 

que le South Aisa So/idarity Group64 et il était soutenu par plusieurs organisations 

militantes de femmes noires, sud asiatiques et provenant de différentes minorités 

culturelles brita1miques. Le rassemblement devait répondre aux questions suivantes : 

• 

• 
• 

• 

Quelles sont les retombées du mouvement de protestation indien et comment la 
population peut-elle le soutenir? 
Quels sont les changements demandés aux niveaux légaux, politiques et sociaux? 
Comment résister aux réponses colonialistes et racistes à ces évènements en Grande­
Bretagne ? 
Que veulent dire les manifestations de Delhi pour les luttes contre les violences 
envers les femmes en Grande-Bretagne et globalement?6S 

En plus de ces questions, le rassemblement devait aborder les enjeux de la violence 

faite aux femmes en Grande-Bretagne où « les récentes statistiques ont révélé que 

seul ement un crime sexuel majeur sur 38 menait à une inculpation » (LSE, 20 13). Le 

groupe discutait aussi des stratégies pour « combattre les violences basées sur le sexe 

à une époque où les services en place pour prévenir et intervenir sur la violence 

contre les femmes sont victimes de coupures drastiques » (LSE, 2013 ). Deepta, 

militante d ' AIPWA, a été invitée à participer à ce rassemblement à titre de paneliste. 

En plus de confirmer que le milieu académique est dans certains cas un espace de 

63 lmkaan est une organisation qui rassembl e des féministes noires afin de lutter contre la violence 
envers les femmes . Pour plus d' informations : [http ://imkaan.org. uk/] 
64 Le South Asia So/idarity Group est une organisation anti-impérialiste et antiraciste basée en Grande­
Bretagne. Elle a pour vocation de soutenir, de pub liciser et de construire des solidarités avec les luttes 
des peuples pour la justice et la démocratie ainsi que contre les oppressions liées au genre et à la caste, 
à l' impériali sme et à la guerre au terrorisme en Asie du Sud ». Pour plus d ' informations, consul tez- le 
[h ttp :/ /www .southasiaso 1 idarity .org/about-sasg/] 
65 Le Centre d'étude sur l' Asie du Sud de la London Schoo/ of Economies and Polit ica/ Science est un 
des organisateurs de la discuss ion. Les déta il s de la conférence sont présentés ici : 
[http :!/blogs. lse.ac.uk/southas ia/20 13/01 /22/dont-teach-me-what-to-wear/] 



------------ -----------

81 

solidarité et d 'action politique, ce point de rencontre a la spécificité d' avoir mis en 

lien des organisations qui militent sur des enjeux communs dans différents pays et ont 

donc contribué à nourrir l'établissement de rapports transnationaux entre ces 

dernières. Deepta explique : 

En termes de contacts, [ ... ] il y a eu cette rencontre à la London School of 
Economies organisée par différentes personnes. Ce n 'était pas une 
rencontre d'universitaires. [ ... ] Leur principal intérêt était comment 
questionner la culture du viol et le racisme en Grande-Bretagne. Ils 
souhaitaient comprendre quelle était l' expérience des personnes 
originaires de l'Asie du Sud et de femmes noires face à la violence 
sexuelle et au racisme en Grande-Bretagne et de soulever le fait que le 
viol est quelque chose qui n'anive qu' ailleurs [ailleurs qu' en occident]. 
Ils ont aussi échangé sur comment les institutions internationales comme 
le Departement for International Development (DFID) en Grande­
Bretagne, [ ... ] comment ils sont complices de ce que l' Inde et le 
Bangladesh affrontent. Ils ont parlé du financement du DFID, des 
programmes de stérilisation en Inde où les femmes sont stérilisées sans 
leur consentement. 

Dans cet extrait, il est manifeste que Deepta considère que cet échange est basé sur la 

solidarité puisqu' il répond à ses critères. Elle le mentionne de façon explicite : ces 

organisations agissent en solidarité, cherchent à aider, mais surtout elles interviennent 

chez elles, dans leurs conmmnautés sur les enjeux partagés. Le fait de reconnaître que 

la violence faite aux femmes n'est pas une problématique « étrangère » (lire non­

occidentale), mais bien un enjeu global semble central à son analyse. À ses yeux, les 

organisations avec lesquelles ces discussions publiques se sont tenues n' ont pas de 

réflexes occidentalocentristes ou essentialistes. Au contraire, Deepta soulignera plus 

tard la colère que ces femmes avaient à la vue du discours occidentalocentriste et 

essentialiste porté par les médias internationaux. Ces groupes soulignaient 1' asymétrie 

du traitement (notamment médiatique) des cas d'agression sexuelle en fonction de 

l' origine culturelle de la personne qui commet les violences, ce qui se rappo11e à 

1 ' essentialisme. 
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Les militantes dont Deepta parle perçoivent les violences sexuelles comme un 

phénomène global et adhérent à une vision partagée du féminisme laquelle s'attarde 

aussi à une lecture postcoloniale des institutions. Notons que le fait que ces alliées 

soient en partie des femmes qui sont elles-mêmes racisées en occident (les militantes 

de Imkaan et du South Asia Solidarity Group) facilite potentiellement cette solidarité 

en raison des oppressions croisées qu 'elles partagent sur cet enjeu. 

Le CSW à New York 

L'organisme CREA est actif sur une base régulière auprès de la CSW. Pendant la 

mobilisation, des représentantes de l'organisme ont assisté à une 57e rencontre, tenue 

à New York ( 4-15 mars 20 13) où de nombreuses discussions se sont tournées vers les 

mobilisations en cours en Inde. La conférence portait sur 1 'élimination et la 

prévention de toutes les formes de violence contre les femmes et les filles66 . Peu de 

commentaires ont été émis concernant ce point de rencontre. Les perceptions ne sont 

pas explicitement négatives. Néanmoins, il est associé à d' autres points de rencontre 

qui eux sont considérés comme négatifs. Uma et Gauri de CREA n' ont pas fait 

référence à 1 ' attitude ou aux actions des participantes à cette conférence internationale 

puisqu'elles n'y étaient pas elles-mêmes. Elles expliquent que cette conférence 

internationale, combinée à l' approche stéréotypée des médias internationaux sur la 

question du viol en Inde, a inspiré les membres de cette organisation pour la rédaction 

d 'un article destiné à un lectorat international pour contribuer à corriger la perception, 

selon les membres de CREA, biaisée de la mobilisation en cours et de la société 

indienne. Dans cet article (Annexe E), elles réitèrent que la question du viol est 

mondiale et non pas un enjeu culturel que l' occident aurait éradiqué il y a de cela 

quelles décennies. Elles situent cette problématique dans le cadre des relations Nord­

Sud tout en rappelant « 1' intersection des identités, des positions de privilège ou 

66 Pour plus d ' informations sur cette conférence : 
[http :1 /www. un .org/womenwatch/daw/csw/5 7sess .htm#part] 



83 

d' impuissance ». Pour se rapporter à nos questions de dépmi, nous pouvons donc dire 

que ce point de rencontre met en lumière le fait que Uma et Gauri de CREA 

perçoivent les rapports entre l' occident et le Tiers-Monde comme étant marqués par 

des rapports de pouvoir. Elles critiquent aussi le fait de stéréotyper les hommes 

indiens ainsi que la culture indienne ce qm se rapporte aux critiques de 

l'essentialisation des femmes et de la culture indienne. 

Étudiant-e-s de journalisme et documentaristes 

Un groupe d 'étudiantes et d' étudiants en journalisme ainsi que des documentaristes 

ont voyagé jusqu' à Delhi dans le cadre d 'un séminaire portant sur la mobilisation 

étudiée. Les étudiant-e-s étaient français-e-s alors que les documentaristes 

provenaient de pays variés en Europe et en Amérique du Nord. Le groupe ainsi que 

les documentaristes ont fait la tournée auprès de certaines militantes afin de produire 

leurs travaux et de diffuser plus d ' informations quant à la mobilisation et à la 

condition des femmes en Inde. Shilpa Uoumaliste) et Deepta (AIPWA) ont mentionné 

avoir rencontré ces groupes. Lorsqu 'elles parlent de cette expérience, les témoignages 

des deux militantes sont similaires. Les deux dénoncent l'attitude des personnes 

rencontrées. Shilpa, la journaliste partage des commentaires qui sont associés à 

1 'occidentalocentrisme et à 1' essentialisme : 

Des françaises sont venus suite aux événements. [ .. . ] Il y a aussi eu des 
documentaristes qui ont relayé l' information [sur la mobilisation]. Dans 
beaucoup de cas, elles n'étaient pas familières avec l' Inde et le processus 
de compréhension de l' événement était difficile. Beaucoup se sentaient 
légitimes de critiquer, commenter la condition des femmes indiennes 
comme si ces conditions étaient déconnectées d'un contexte global. 
Comme si ce n'était pas existant ailleurs. 

Ce que Shilpa relève dans son témoignage se divise en deux éléments. Premièrement, 

elle partage combien ces individus se sentaient libres de commenter et d'analyser la 

condition des femmes indiennes sans avoir de connaissances suffisantes sur le 
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contexte qu ' ils découvrent. Cette cnt1que fait écho au concept d ' inégalité de 

1 ' ignorance (Chakbrabarty , 1992)67
. Le même phénomène est rapporté par cette 

militante indienne, exaspérée par le comportement de jeunes femmes occidentales 

qui , sans connaître le contexte ou l' histoire du mouvement des femmes en l' Inde, se 

sentent légitimes d' en tirer une analyse, parce que 1' occident constitue à leurs yeux la 

référence du féminisme. Ce phénomène s'apparente à 1 'occidentalocentrisme 

puisqu' il découle de l'idée que l'occident constitue la référence. Shilpa questionne 

ensuite le phénomène de différentiation et d'essentialisme puisque ces étudiant-e-s 

considèrent le Tiers-Monde (l ' Inde) comme un lieu où se déroulent des violences 

envers les femmes alors que leur monde (l ' occident, ici la France) en serait exempt. 

Le témoignage de Deepta de AIPW A met en image ce dernier élément : 

[ ... ]Il y avait cette jeune fille en particulier qui m'a demandé pourquoi ça 
avait pris tellement longtemps à l' Inde pour commencer à protester contre 
la situation actuelle. Et je me suis demandé si elle croyait vraiment que 
c ' était la première fois que le peuple protestait en Inde. Ça se fait 
littéralement depuis des siècles, elle devrait le savoir. J'ai essayé de lui 
faire comprendre [son ignorance quant au contexte] en lui demandant si 
ça [des agressions sexuelles envers les femmes] arrivait en France et si 
tout le monde sortait dans la rue et se mettait à protester lorsqu'un viol 
arrivait. J' étais très irritée et complètement déçue. 

Dans ce dernier extrait, Deepta reprend les mêmes critiques que Shilpa, elle s' attaque 

à l' ignorance de l' étudiante quant à l' histoire du mouvement des femmes en Inde 

ainsi qu ' à 1' essentialisme et au phénomène de différentiation suintant de ses 

questions. Pour elle, il est inacceptable de porter ce regard sur les évènements de 

Delhi sans reconnaitre que ces situations existent en France, sans que la population ne 

soit plus mobilisée qu ' en Inde. Il apparait évident que les perceptions des deux 

militantes quant à ces tentatives de solidarité sont négatives et que leurs propos 

reprennent largement les critiques et le cadre d'analyse des féministes postcoloniales. 

67 Se référer au chapitre 2, page 35 pour revoir la définition de ce concept. 
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Harvard Task Force 

Dans la foulée des évènements du 16 décembre 2012, le South Asia lnstitute et le 

Harvard College Women 's Center ont organisé des discussions autour des 

événements de décembre 2016 puis mis en place le Harvard Task Force6B . La 

communauté de Harvard était invitée à contribuer à la démarche afin d'offrir des 

recommandations à l'Inde ainsi qu ' aux autres pays de l'Asie du Sud quant aux façons 

de répondre à la violence faite aux femmes dans le sous-continent. Ces 

recommandations s'adressaient plus spécifiquement au Justice Verma Committee 

(Harvard Co liege Women' s Center, 2013 ). Ce rapport a été produit (Beyond Gender 

Equality) à l'attention du gouvernement indien. Suite à la parution du rapport, une 

discussion a été organisée à Delhi par les initiatrices étasuniennes du projet avec les 

militantes afin de créer un échange. L'ensemble de cette démarche a provoqué l'ire 

de nombreuses militantes indiennes. 

Suite à la démarche du Harvard Task Force , les réactions n' ont pas tardé. Trois 

entrées de blogs ont été recensées (annexes F,G,H), lesquelles ont été largement 

commentées en ligne. Dans les entrevues, une des militantes rencontrées a mentionné 

le Harvard Task Force (Deepta de AIPW A) ainsi que les suites de cette initiative. 

Des militantes d'autres organisations, n'ayant pas été interviewées, ont signé ces 

échanges. Un quatrième article, qui ne sera pas utilisé ici puisqu'écrit par une 

professeure féministe américaine, s'ajoute aussi au débat en pointant les travers de 

cette initiative (Annexe I). Les trois textes publiés sur le blog Kaflia sont très 

critiques. Les auteures y dénoncent 1' esprit colonial qui teinte 1' initiative, 

1' essentialisme, la différentiation et 1' occidentalocentrisme qui s'en dégagent, mais 

surtout l' ignorance des américaines face à l'histoire et au contexte particulier du 

68 Consultez le lien suivant pour plus d ' informations sur cette initiative. 
[https: //hcwc.wordpress.com/20 13/02/15/a-history-of-violence/] 



86 

patriarcat indien et des résistances qut s'y affrontent. Les réactions à ce point de 

rencontre sont exclusivement négatives. 

Dans ce premier extrait provenant du texte nommé Harvard ta the Recue ! (Annexe 

G) les auteures démarrent leur argumentent en associant à une figure de proue du 

régime colonial cette volonté de « sauver » les femmes indieru1es de leur propre 

société (des Indiens) sans prendre en compte leur agentivité et par le fait même en 

négligeant de prendre acte des luttes et actions qu 'elles mènent: 

Il faut remonter à l'époque de Katherine Mayo69 pour revoir un moment 
où les femmes américaines - et les féministes américaines - se sont 
senties autant interpellées par leurs sœurs moins privilégiées du Tiers­
Monde. Les préoccupations de Mayo à cette époque étaient de s'assurer 
que l'État indien (à l' époque, un État colonial) ne laisse pas les femmes 
indiennes en plan, à la merci de leurs hommes, et que cet enjeu reçoive 
l' intervention du juste (lire l'État colonial). Nous constatons que les 
vôtres sont d'assurer que les changements nécessaires soient mis en place 
pour assurer l'application des recommandations du Justice Verma 
Committee par l' État indien. C'est exactement ce que nous, féministes et 
militantes indiennes avons tenté de faire depuis plusieurs décennies. Ce 
que nous avons été incapables de réaliser. C'est avec un sentiment de 
soulagement infini que nous prenons note de votre intention de sauter 
dans l' arène. 

Les auteures soulignent donc avec ironie l'arrogance des femmes qui ont contribué à 

cette démarche. Elles critiquent l'occidentalocentrisme puisque, dans le 

commentaire, elles dénoncent que ces femmes de Harvard amènent des solutions 

qu 'elles proposent sur la base de leurs expériences, sans prendre en compte celles des 

femmes directement concernées, ce qui résulte en une hiérarchisation des 

~ Katherine Mayo est une hi storienne et une journaliste amencame associée au courant des 
réformateurs soc iaux. Son essai Mother lndia (1927) a créé une vive polémique en Inde. L'auteure y 
soutient que l' Inde était trop arriérée socialement pour obtenir son indépendance. Parmi les arguments 
mis de l'avant pour discréditer le mouvement pour la voie de l' indépendance et réaffirmer 
l' importance de la tutelle britannique, Mayo s'attaque au traitement des femmes , des Dalits et des 
animaux. Mother lndia fut relativement bien reçu en Angleterre et aux États-Unis (ou en Amérique du 
Nord si ça inclus le Canada). Pour plus d' informations, le li vre Mother lndia est facilement accessib le 
en version pdf. 
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expériences et un déni de l' agentivité des indie1mes (En plus d ' être paternaliste 

(maternaliste)). Dans le même article, les militantes indiennes s'attaquent ensuite à 

1' essentialisme et au processus de différentiation qu'elles identifient : 

Il fait bon savoir qu'il existe des professeures à Harvard qui ont l' audace 
de mener les actions que les féministes indiennes n'ont jamais faites . 
Attaquer l' impunité des forces de sécurité? Voilà un geste courageux! 
Est-ce que l'une d' entre nous- timides et réservées femmes indiennes­
pourrait être aussi courageuse? 

Les auteures font appel avec humour au stéréotype de la femme indienne soumise et 

réservée et au courage des professeures de Harvard, stéréotypes qu ' elles voient en 

filigrane de la démarche du Harvard Task Force . Cette image correspond à une 

critique de l'essentialisme et à la différentiation. D'un côté, des fenm1es victimes sans 

capacité d' agir et de l' autre des femmes occidentales libérées. 

Dans le texte Dear Sisters (And Brothers?) at Harvard (Annexe F), Nivedita 

Men on 70, 1' au te ure principale du texte, appuyée par un collectif de militantes, tient à 

démontrer que les femmes indiennes mènent des actions auprès du Justice Verma 

Committee et que l ' initiative de déposer des recommandations au Gouvernement 

indien sans les consulter contribue à nier leur capacité d' agir, mais aussi à 

hiérarchiser leurs compétences : 

Vous serez sans doute ravies d'apprendre que lorsqu'elle a eu vent de vos 
plans, 1 'une d'entre nous, une avocate qui a lancé l' initiative visant à faire · 
pression sur le Justice Verma Committee pour que les groupes de femmes 
aient droit à une audience publique, a même déclaré avec soulagement 
qu' elle pourrait maintenant prendre des vacances et réserver un vol pour 
aller voir l'Everest. Évidemment, nous sommes toutes soulagées 
maintenant que nous savons que nos efforts ne seront pas vains : les 
témoignages offerts par 82 militantes et organisations au Justice Verma 
Committee , - lesquelles nous croyons ont substantiellement contribué à la 

7° C'est Nivedita Menon, professeure à la Jawaharlal Nehru University qui avait pris la peine d' écrire 
le premier texte (Harvard to the Rescue !). Le deuxième a été écrit en collectif afin qu ' il représente 
réellement une démarche collective envoyée aux représentantes du Harvard Task Force. 
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En hiérarchisant l' expérience et les actions des militantes étasunie1mes et indiennes, 

la critique contenue dans cette section a une filiation directe avec la critique de 

1 'occidentalocentrisme des féministes postcoloniales. Elle s'apparente aussi aux 

réflexions de Spivak (Dutoya, 2014 : 16) quant au double discours des femmes 

occidentales dans le milieu académique à 1 ' effet que ces dernières espèrent que leurs 

« sœurs » du Tiers-Monde deviendront libres « comme elles », mais qui très 

rapidement, tombent, dans leurs méthodologies, dans le « discours colonialiste de la 

collecte d ' information la plus efficace » (Dutoya, 2014 : 16). En proposant des 

recommandations qui sont le fruit d ' expériences occidentales comme si elles étaient 

adaptées à tous les contextes, les professeures de Harvard qui souhaitent sans doute 

« aider » les femmes indiennes ne réalisent pas qu ' elles contribuent à invisibiliser 

ainsi qu ' à diminuer leurs luttes et qu ' elles adhèrent à une vision homogénéisante de la 

classe des femmes. 

Plus loin dans le même texte, les militantes indie1mes font appel à l' imaginaire des 

américaines pour rappeler l ' absence de réciprocité qui teinte ce réflexe d' offrir de 

« 1 ' aide » aux femmes indiennes : 

Peut-être nous permettrez-vous de vous rendre la pareille. La prochaine 
fois que le Président Obama tentera de mettre en place une législation 
concernant l' avortement ou le « Equal Rights Amendment », nous 
pourrions nous aussi sauter dans le débat pour donner un coup de main et, 
avec la petite expérience que nous avons dans ces domaines, émettre des 
recommandations sur ce que les États-Unis devraient faire. 

En effet, s' il est courant de voir des fenm1es occidentales lever la main pour « aider » 

les femmes du Tiers-Monde, l' inverse est extrêmement rare, faisant écho à la notion 

de mutualité mise de l' avant par Mohanty (2006: 7) conune critère pour le passage 

d ' une tentative de solidarité à une solidarité réelle : « la notion de solidarité renvoie 
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inévitablement à la notion de mutualité, d' imputabilité et de reconnaissance des 

intérêts communs comme la base de relations entre les communautés ». 

Suite à la publication des deux premiers textes, plusieurs commentaires ont soulevé le 

besoin d ' unir les femmes autour d' une seule et même cause (appel à la sororité). 

Prabha Kotiswaran (Annexe H), quant à elle, dénonce, cette volonté d' apaiser les 

critiques des féministes indie1mes en appelant à l' unité du mouvement féministe pour 

une cause commune : 

Quelque chose m'a réellement rendue perplexe cependant dans plusieurs 
commentaires qui ont suivi le texte de Nivedita Menon (Harvard to the 
Rescue ), [ ... ] lesquels encourageaient les féministes à surmonter leurs 
petites différences pour travailler ensemble dans une démarche 
participative et égalitaire, permettant de renforcer la recherche pour 
réduire les agressions sexuelles envers les femmes en Inde. J'aime 
l'objectif global, je n' ai rien à dire à cet égard. Soyons clair cependant, 
« l' inégalité de l' ignorance » que Dipesh Chakbrabarty a pointé pendant 
de nombreuses années entre le milieu académique de l' occident et celui 
du Tiers-Monde existe toujours. [ ... ] 

La réflexion de l'auteure renvoie à l' hétérogénéité de la sororité et pointe du doigt 

comment le fait d' appeler à l'unité du mouvement (i.e. mettre de côté les petites 

différences pour réduire les violences faites aux femmes) sert ici à masquer ou nier 

des rapports de domination toujours existants, opérant dans ce cas à travers le concept 

d' inégalité de l' ignorance. Un peu plus loin, elle en profite en revanche pour 

dénoncer des différences idéologiques plus profondes qui dépassent les rapports de 

domination résultant de l' asymétrie Nord-Sud pour expliquer la réaction vive aux 

travaux du Harvard Task Force. Elle livre une attaque aux féministes de 

gouvernance7 1 (courant auquel appartiennent les dirigeantes du Harvard Task Force) 

à l'effet que leurs propositions de réformes adressées à l'attention du gouvernement 

7 1 Le féminisme de gouvernance (connexe au féminisme libéral , fémini sme d' État) repose sur l' idée 
que: « les régimes de gouvernance sont le reflet et le résultat de rapports de pouvoirs genrés [ . . . ] 
conséquemment, tout changement dans les conditions des femmes et l' égalité entre les sexes repose sur 
une compréhension et une transformation de ces régimes. » (Waylen, 2008 : 254) . 
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indien ont pour conséquence « d'augmenter la force de l' État postcolonial à travers le 

dro it criminel [ ... ] ». Selon elle, l 'attitude légaliste des fémini stes libérales (« de 

gouvernance ») « ne prend pas en considération les approches historiquement 

critiques des fémini stes ind iennes face au pouvo ir de 1 ' État et de la police ». Il s'agit 

aussi de l' exemple parfait pour démontrer comment dans certaines circonstances « la 

loi peut faire plus de mal que de bien72 . » L'auteure ne reconnaît manifestement pas 

des a lli ées au sein des responsables du Harvard Task Force. En somme, les critiques 

qui ont été dressées face à l ' initiative du Harvard Task Force démontrent 

effectivement que les militantes indiennes ont une perception globalement négative 

de leurs contreparties étasuniennes, qu 'elles se sentent dans un rapport qui est inégal 

et leur argumentation repose notamment sur les critiques des fémini stes 

postcoloni ales. 

Solidarités spontanées 

Plusieurs tentatives de solidarités spontanées, des acti ons organi sées par des 

militantes ailleurs dans le monde pour témoigner leur soutien aux femmes indiennes 

ou à une organisation pa1i icul ière, ont été identifiées dans le cadre de la mobili sation. 

Les manifestations organi sées par des femmes dans les pays limitrophes ont, par 

exemple, été mentionnées par les représentantes de AIPW A, du CSR, de Jagori et de 

la NWIF. Ces gestes n 'entraînaient pas touj ours d' interaction ou de rapports directs, 

72 Dans le texte, l'aute ure souligne que les fé ministes indiennes ont été critiq ues de l'approche libérale 
et ont« une posit ion histori quement critique face à l' État postco lonial et à la poli ce indienne ». Ell e 
reprend pou r appuyer son affi rmation le cas de Afza ul Guru , un indépendanti ste Kashmi ri (Le 
Cachemi re est sous domination indienne) qui a été pendu en raison de son implication dans des 
attentats au parlement en 200 1. Les fé ministes indiennes sont souvent cri tiques de l' État et de la police 
notamment parce que le renfo rcement de ces de ux instituti ons est souvent synonyme de l' aggravation 
des menaces à la sécurité de nombreuses fe mmes et communauté dans les territoires sous contrôle de 
l'armée indienne, com me le Cachemire. Dans ces territoi res (tout comm e dans le Nord-Est du pays), 
les fem mes sont régulièrement victime de l' utili sation du viol comme arme de guerre par l' État et ses 
insti tutions, le tout grâce à l' impuni té découlant de la Armed Force Special Power A cl. Les travaux du 
WSS à cet égard sont très complets. 



91 

mais ils sont sujets aux lectures des militantes indie1mes et contribuent à déterminer 

qui est un réel allié-e. Ils pouvaient donc avoir un impact sur les choix stratégiques 

ultérieurs des militantes indiennes. Il s'agit aussi parfois d' allié-e-s connus mais, qui 

se sont organisé-e-s de façon spontanée, sans se concerter avec les organisations à 

Delhi. Jyothi du Center for Social Research (CSR) a mentionné les actions de la 

diaspora indienne en Amérique et en Europe sans qualifier leurs actions. Deepta de 

AIPW A a identifié les messages de solidarité reçus du Bangladesh, du Pakistan et du 

Népal , mais pas de la part d ' organisations occidentales. Il s' agit principalement 

d'organisations sud asiatiques. Sita, représentante de Jagori , a aussi fait référence aux 

manifestations organisées dans la sous-région (Népal , Bangladesh, Sri Lanka) comme 

étant les actions de leurs allié-e-s. Pour sa part, Mary du NWIF fait référence à une 

organisation Grecque, membre de la Women International Democratie Federation73, 

qui a organisé des manifestations devant l' ambassade Indienne et a soumis un 

mémoire pour soutenir leurs allié-e-s. Elle souligne qu'elle apprécie les pressions que 

celles qu' elle décrit comme ses alliées ont mené à partir de chez elles, avec ce qui 

était à leur portée. Elle évoque le sentiment d'avoir été soutenue. Dans l' ensemble, 

les militantes n' ont pas émis beaucoup de commentaires en lien avec les solidarités 

spontanées à 1' exception de souligner qu' elles avaient apprécié ces gestes. Elles n ' ont 

pas émis de critiques, ces actions étant généralement perçues comme des solidarités 

véritables. 

3.2. Retour sur les résultats -les critiques des féministes postcoloniales 

Après l' examen de chacun des points de rencontre, il apparaît que les critiques 

portées par les féministes postcoloniales, celles de l' occidentalocentrisme, de 

1 ' essentialisme et de la différentiation, ont été utilisées par les militantes rencontrées 

ainsi que dans les articles de blog. L'ensemble des femmes (1 0) qui ont expérimenté 

73 La NWIF est membre de la Women International Democratie Federation. Pour plus d ' informations, 
consultez le chapitre 2. 
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et commenté des tentatives de solidarité dans le cadre de cette mobilisation ont utilisé 

ces éléments de critique de façon plus ou moins extensive. Elles les ont parfois utilisé 

de façon positive. Par exemple, en souligner qu ' elles travaillent spécifiquement avec 

certaines organisations et militantes parce qu 'elles n' ont pas le sentiment de devoir 

faire ces critiques ; elles travaillaient avec ces dernières parce qu ' elles avaient le 

sentiment d ' être dans un rapport de solidarité. C'est notamment le cas de Deepta 

(AIPW A) lorsqu ' elle fait référence à son expérience avec les femmes qui ont 

participé à la conférence de la London School of Economies and Political Science ou 

de Rupa (Sangat) lorsqu ' elle explique pourquoi et à quelles conditions elle a accepté 

de participer à One Billion Rising. À d' autres moments, cette critique est négative. 

Les femmes rencontrées étaient très habiles pour identifier les contenus ou les 

comportements qui tendent à hiérarchiser ou à stéréotyper les expériences, les luttes 

ou les statuts des classes de femmes à travers le monde ainsi qu'au sein de leur propre 

société (classe sociale et caste). Cette habilité laisse donc croire que les critiques des 

féministes postcoloniales font partie inhérente de leur cadre d' analyse. 

La critique de 1 ' homogénéité de la sororité est reprise dans le cadre des entrevues 

menées avec les militantes. Elle est aussi utilisée dans deux des trois textes de blogs; 

il s' agit de Unintended consequences of f eminist action et de Dear sisters (and 

Brothers ?) at Harvard ! La notion de sororité occupe une place dans leurs discours, 

mais elle ne nourrit pas systématiquement la critique. Certaines militantes 

reconnaissent que, dans leur expérience des points de rencontre de la mobilisation, le 

caractère hétérogène de la sororité était respecté. D' autres au contraire critiquent le 

caractère homogénéisant du concept. Elles démontrent qu ' elles adhérent à l' idée de la 

sororité. Plusieurs (Sangat, Change.org, AIPW A, Saheli, CREA) témoignent de 

l' existence d' un système, le patriarcat, qui oppresse les femmes de par le monde, 

contre lequel il faut lutter, idéalement collectivement. Ell es identifient des obj ectifs 

communs et un sentiment de proximité [toghetemess] tel que défini par bell books 

(1984). Comme l' exprime Shreeya, il existe chez ces militantes, de façon 
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concomitante, la reconnaissance de tout ce qui unit les femmes mondialement et de la 

multiplicité de la classe des femmes: « Pour les femmes en particulier, je crois qu ' il 

y a un sentiment de communauté. [ . .. ] Nous avons des différences culturelles, mais 

nous avons des problèmes similaires. Je pense que les enjeux des femmes vont au­

delà des frontières. ». Ce témoignage représente bien l' attachement à ce qui uni les 

femmes et parallèlement la volonté de réitérer la multiplicité de l'expérience des 

femmes. 

Il semble assez évident pour une large part des militantes rencontrées, tous les enjeux 

ne touchent pas toutes les femmes et pas de la même façon. Il ne s'agit pas d' un tout 

homogène et elle n' est surtout pas un espace d'égalité. C'est ce que rappelle Rupa 

(Sangat) lorsqu ' elle évoque (en pensant à One Billion Rising, page 73) l' importance 

de laisser les communautés locales décider de leurs stratégies et de leurs enjeux, de 

travailler ensemble sur les luttes communes. Celle-ci souligne cependant la nécessité 

de reconnaître les rapports de pouvoir qui peuvent exister entre l' occident et l' Inde, 

puis entre l'Inde et la région de l'Asie du Sud,74 puis ceux qui lient le Bangladesh à 

sa capitale Dhaka. Elle observe donc les rapports de pouvoirs et l'hétérogénéité de 

l' expérience des femmes à travers le monde en plus d' appuyer sur l' importance du 

caractère démocratique du mouvement des femmes transnational pour faire face à 

cette hétérogénéité. 

Prabah Kotiswaran dans son texte Unintended consequences of feminist action 

(Annexe H) s'attaque directement à l'utilisation explicite du concept de sororité pour 

invisibiliser les conflits et les oppressions. Dans cet extrait qui a été présenté dans la 

section portant sur le Harvard Task Force (page 89) , elle fait référence à certains 

commentaires qui ont suivi la lettre de Nivedita Menon (Annexe F) , lesquels 

appelaient à mettre de côté les critiques pour se concentrer sur les enjeux communs. 

74 Dans la région de l' Asie du Sud, l' lndejoue un rôle hégémonique. 
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Dans cet extrait, elle dénonce les commentaires qm visaient à encourager les 

féministes à s'unir au delà des di fférences pour réduire effectivement les violences 

sexuelles en Inde. Face à cet injonction à l' union, elle renvoir au concept d' inégalité 

de l' ignorance » de Dipesh Chakbrabat1y pour rappeler l'asymétrie structurelle que 

supposent de tels propos. Cette analyse, compatible avec les lectures précédentes, 

illustre la vision de la sororité que les femmes rencontrées semblent vouloir faire 

vivre. Il s'agit d' une sm·m·ité qui table sur les points communs certes, mais qui ne 

cherche pas à masquer les conflits où les luttes qui peuvent exister au sein même du 

mouvement féministe. 

Jusqu ' ici , les militantes de la mobilisation de New Delhi adhèrent au concept de 

sororité7S, mais exigent que cette solidarité prenne en compte 1 ' hétérogénéité de 

l' expérience des fenm1es, qu ' elle ne serve pas à masquer des rapports de pouvoir. Des 

témoignages vont cependant plus loin. Certaines femmes ont ajouté des critères 

supplémentaires à leur compréhension de la sororité. Ainsi, au fil des commentaires, 

la solidarité au sein de la classe des femmes n'apparaît pas systématiquement comme 

universelle. Elle repose sur le partage d ' une oppression ou un engagement autour 

d' enjeux plus larges que la cause féministe. Par exemple, Lakshmi de Saheli a 

mentionné de façon explicite que, naturellement, ses solidarités vont plutôt aux 

75 Déta il intéressant quant a ux nuances liées à la conception de la soro rité. Au tout début d ' e ntrevue, 
une questi on éta it posée aux militantes à savo ir s i elles s' identifi a ient comme féministes. Il est 
intéressant de noter que deux des militantes rencontrées, Khadij a (A IDWA) et Mary (NW IF) ont eu 
des réponses qui renvoient à l'ambival ence hi storique du mouvement des fe mmes indien relative au 
terme féminisme. Khadija répond à la question : « Si vous faites référence au féminisme comme il est 
généra lement compri s - un mo uveme nt qui dit aux femmes de bruler leurs souti e n-gorge -j e ne fai s 
pas partie d'un tel mouvement. Pour mo i, les femmes font part ie de la soc iété, d ' un tout plus grand et 
nous devons trouver notre place dans cette soc iété.» Dans ce témoignage, e ll e la isse entendre qu ' e ll e 
est attach ée à la cause de l' éga lité entre les femm es et les hommes, ma is qu ' e ll e ne s ' identifie pas au 
mouvement féministe, notamm ent à so n image occ identa le . Elle garde une réserve comme beauco up 
d ' autres Indiennes ont fait avant e ll e. On vo it dans cette amb iva lence de certa ines membres du 
mouvement des femmes indien gard ent une certa ine distance face au titre de fémini ste . Toutes les 
autres femmes ont menti onn é s ' identifier comme fémini ste, mai s ces deux militantes sou haitaient 
apporter cette nuance. 
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femmes racisées ou du Tiers-Monde. Elle explique qu ' elle se solidarise de 

l'oppression des femmes noires aux États-Unis: 

Tu (nous) réalises que dans le monde où nous vivons, nous sommes 
toutes opprimées. Aux États-Unis, ce sont les femmes racisées. Je veux 
dire que si nous avons des actions à mener en termes de solidarités 
internationales, je suppose que les fenm1es de couleurs sont des femmes 
avec lesquelles nous pourrions trouver des solidarités. 

Ainsi , pour une part des militantes, bien que la sororité soit potentiellement mondiale, 

il est abstrait de parler de solidarité avec toutes les femmes du monde. Les rapports de 

pouvoirs entre l' occident et le Tiers-Monde constituent une banière difficile à 

franchir. Cette barrière n' est pas nécessairement infranchissable, mais elle exige 

qu 'une femme occidentale ou blanche pose des gestes parlants et signifiants dans le 

contexte d 'une inégalité structurelle. C' est notamment de ces limites que parlait 

Deepta lorsqu'elle énonçait dans la section portant sur l'expérience de la London 

School of Economies and Political Sciences qu' elle ne travaillait qu ' avec des femmes 

qui portaient chez elles les mêmes enjeux (i .e. elle parlait ici notamment de lutte au 

racisme) pour engendrer des collaborations sincères. Nous pouvons donc conclure 

que si la majorité des femmes conçoivent une sororité qui rassemble les femmes à 

travers le monde, cette sororité est plus facile avec des femmes du Tiers-Monde ou 

racisées et elle doit prendre en compte la multiplicité de l' expérience des femmes en 

plus de faire face aux inégalités qui la traversent. 

Lorsqu ' intenogées sur la solidarité et sur les expériences qu ' elles avaient de 

l' international , il apparaît aussi que pour certaines militantes, le caractère 

international de la condition des femmes s'adjoint immanquablement d'une référence 

au capitalisme et à l' impérialisme. Ainsi leur conception de la sororité s' articule de 

façon bien plus vive autour de la notion d'objectifs communs. Pour Deepta (AIPWA), 

les luttes des femmes dépassent les frontières , mais sont plus que jamais 

indissociables des luttes contre ces deux systèmes d'oppression: 



Nous devons comprendre la structure. Si on dit que la violence contre les 
femmes c ' est un enjeu structurel, la structure n' est donc plus simplement 
nationale, non? Ça n'a jamais été national et maintenant encore moins ! 
Comme je disais, les corporations internationales contribuent à rendre les 
femmes du Bangladesh plus insécures, et plus souvent victimes de 
violences, notamment lorsqu ' on parle de stérilisation forcée , de ton lieu 
de travail qui s'effondre sur toi ou qui s' enflamme. Il faut travailler 
ensemble. Les politiques économiques nous lient l' une à l' autre.[ ... ] 
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Si les femmes partagent une oppression, Deepta pense que le système capitalisme 

exerce une pression spécifique sur les femmes et que la jonction de ces deux systèmes 

d'oppression oblige des luttes conjointes. La lutte au capitalisme sert la lutte contre le 

patriarcat et la lutte contre le patriarcat devra inévitablement s' attaquer au 

capitalisme. Rupa de Sangat perçoit aussi cette interaction : 

Avant nous avions affaire aux patriarcats traditionnels, maintenant, nous 
sommes confrontées à un patriarcat mondial et au patriarcat capitaliste 
avec la poupée Barbie qui arrive dans notre pays comme symbole. 
Annihiler 1 'esprit de nos jeunes filles qui veulent devenir Barbie [ ... ] 
Donc évidemment, la façon dont nous avons de regarder les enjeux ont 
changé dans les dernières décennies. Pas à cause de ce que le mouvement 
des femmes faisait à l'étranger. .. mais en raison de ce que le mouvement 
capitaliste nous a fait. Il est venu prendre et détruire nos terres. Elles ont 
été prises par POSCO. Puis des millions de femmes Dalits et Adivasis se 
retrouvent sans moyen de subsistance parce que leurs fermes ont été 
volées. 

Seulement deux des militantes rencontrées parlent d ' une telle conception du lien entre 

capitalisme, impérialisme et patriarcat. Cependant, cette perspective renvoie aux 

propos de plusieurs féministes postcoloniales telles que Chandra Mohanty qui dans le 

cadre d ' une entrevue (Nordahl , 2007) portant sur son essai « Under Western Eyes » 

explique voir très peu de réflexions sur l' impérialisme dans les milieux progressistes 

états-uniens. Pour elle, les luttes féministes (ou toute autre lutte progressiste) et anti­

impérialistes sont indissociables. Cette conception de 1' interaction entre le féminisme, 

le capitalisme et l'impérialisme réaffinne le fait que la sororité correspond entre 

autres au fait d ' avoir des objectifs communs. Or, si ces militantes considèrent que la 

lutte contre le capitalisme et l' impérialisme sont indissociables du féminisme, il est 
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attendu que ces troi s éléments soient aussi interreliés dans les objectifs qUI 

construisent cette notion de la s01·orité. Si nous considérons que traditionnellement, la 

sororité s'articule spécifiquement autour de la similarité de la condition des femmes, 

l' introduction de deux autres systèmes d ' oppression (capitaliste et impérialisme), 

indissociables du premier (patriarcat), transforme l' espace dans lequel la sororité peut 

exister ce qui rend son expérience plus exigeante. Il exige des fernn1es souhaitant 

s' engager faire vivre le concept de sororité de se lever pour lutter contre des 

oppressiOns qui ne les toucheraient pas directement en plus de lutter contre le 

patriarcat. 

3.3. Féminisme et pluralité 

Les témoignages du chapitre 3 démontrent que les critiques portant sur 

1' occidentalocentrisme, 1' essentialisme et la différentiation ont été utilisées 

positivement et négativement pour juger des points de rencontre. Les militantes 

considèrent que l' oppression patriarcale est un phénomène mondial et elles espèrent 

une résistance mondiale. Néanmoins, la conception de la sororité de la majorité des 

femmes rencontrées s' exprime plus facilement dans le contexte local , régional ou 

avec d' autres femmes du Tiers-Monde. Elle sous-entend la reconnaissance de la 

multiplicité des expériences des femmes à l' échelle globale et des rapports d' inégalité 

qui s'y dessinent. Finalement, pour certaines, il est aussi question de lier féminisme, 

luttes anticapitalistes et anti-impérialistes. Ce dernier élément transforme la notion de 

sororité, longtemps utilisé pour aplanir la diversité l' expérience des femmes, pour le 

lier au concept de solidarité effective, ou de solidarité réflective (Mohanty, 2006). 

C'est sur cette base que nous abordons au chapitre 4 la mise en action de ces 

perceptions et lectures. Dans ce dernier chapitre, nous tentons d'évaluer si 

l' impression expri~e par les militantes rencontrées que les rapports entre les 

femmes occidentales et les femmes du Tiers-Monde sont généralement inégaux, 

teintés d'essentialisme et d' occidentalocentrisme constitue un point de rupture. Est-ce 
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qu ' elles font le choix de maintenir les liens malgré tout? Quels sont leurs critères de 

collaboration? Comment contournent-elles ces écueils? Ces questions guideront la 

présentation du prochain chapitre afin d'en arriver à des pistes d'action à l'attention 

des militantes occidentales inspirées des propos des militantes rencontrées pour 

passer des tentatives de solidarité à des solidarités pérennes. 





• 



CHAPITRE IV : STRATÉGIE, MOBILISA TI ONS ET SOLIDARITÉ 

For me it was the most amazing part[. .. ] on your way to the 
big demonstration in lndia Gate, you will at /east encounter 
five sma!ler demonstrations. The resident we/fare 
associations were doing demonstrations. Local markets 
were doing demonstrations[. .. ] ft was like a feminist party. 
Y ou know, literally everybody is an organizer. Everybody is 
speaking out. 

Lakshmi de Saheli à propos de la mobilisation 

Le chapitre 3, s'est penché sur les perceptions des militantes indiennes à la lumière 

des concepts de 1 'occidentalocentrisme, de 1' essentialisation des femmes indiennes et 

de 1 'homogénéité de la sororité. Dans ce chapitre, nous souhaitons établir si cette 

adhésion aux critiques des postcoloniales a des conséquences sur les choix 

stratégiques des militantes. Il s'agit d'élucider si ces critiques représentent un point de 

rupture et si, concrètement, elles constituent des obstacles au développement 

d'alliances transnationales Nord-Sud. Est-ce qu' une implication transnationale revêt 

un intérêt pour elles ? Est-ce que leurs lectures les poussent à privilégier certaines 

alliances plutôt que d'autres ? Établissent-elles des critères de collaboration ? Est-ce 

que le fait que les femmes adhèrent à un concept de sororité qui reflète la diversité de 

l' expérience des femmes a des conséquences sur les liens qui sont tissés? Pour établir 

ces liens, ce chapitre débute sur les expériences transnationales passées. Ces 

expériences nous renseignent sur leurs a priori face aux RFFT et nous permettent de 

déterminer 1' importance que revêt le transnational dans leur répertoire d'action (Tilly, 

1986), tout comme l' importance relative des tentatives de solidarité observées dans le 

cadre du présent mémoire. Ensuite, une deuxième section se penche sur les points de 

rencontre qui sont observés à travers le prisme des choix stratégiques. Finalement, la 

dernière section revient sur ces résultats afin d' explorer le lien entre les constats du 

chapitre précédent et celui-ci. 
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4.1. Expériences antérieures du transnational 

À l' image des autres groupes de femmes en Inde (chapitre 2), les organisations 

rencontrées ainsi que leurs représentantes ont une expérience variée de 1' international. 

Les militantes rencontrées ont déclaré que leur groupe avait participé dans le passé à 

des échanges sur une base transnationale. La seule exception est le cas du CCSA qui 

a été exclu de 1 ' étude. Le WSS a aussi une expérience transnationale limitée, malgré 

le fait que ses représentantes aient, sur une base personnelle, entretenu de tels 

rapports. Tous les autres font le choix de participer à des échanges sur une base 

transnationale. Cependant, le type d 'action utilisé varie grandement. Afin de 

représenter la diversité des types d'actions employées par les organisations 

rencontrées, nous nous référons au répertoire d'actions collectives transnationales 

élaboré par Joha1ma Siméant (2005, dans Dufour, Masson et Cayouette, 2010 : 5). Ce 

répertoire est utilisé ici afin de faciliter la visualisation des stratégies transnationales 

déployées par les organisations. Il a l' avantage de mettre en valeur la diversité des 

stratégies et des niveaux d'action (local, régional , international). 
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Nous avons fait le choix d ' ajouter deux types d ' action au tableau: la participation aux 

organisations régionales ainsi que les réseaux informels basés sur les affinités. Ces 

ajouts avaient pour objectif de corriger les lacunes de l' outil. Le tableau d ' origine 

avait le défaut de laisser dans l' ombre une part des échanges transnationaux qui se 

construisent informellement et qui constituent une part non négligeable des tentatives 

de solidarités et des solidarités effectives. De plus, le manque de spécificité quant à la 

nature variée des forums internationaux ici rassemblés en une seule catégorie rend 

difficile l' analyse du cas présent. En effet, pour plusieurs des groupes rencontrés, le 

fait de s'engager au niveau global ou régional, par exemple, représente une différence 

quant à la capacité de l'organisation de prendre en compte leurs réalités et agendas. 

Certaines militantes ont déclaré avoir participé, dans les dernières décennies, aux 

organisations internationales, notamment aux divers comités ou commissions sous­

jacents à l'ONU comme la CSW et les conférences internationales sur les droits des 

femmes. Parmi celles-ci plusieurs ont mentionné avoir pris part à la quatrième 

conférence mondiale sur les femmes à Beijing en 199576 ainsi qu'au programme 

d'action Beijing+2077
. C ' est le cas de CREA dont les représentantes Uma et Gauri 

ont mis beaucoup d'emphase sur l ' engagement actif et soutenu de leur directrice qui 

est très active dans la coalition Dignity for Ali et Sexual Rights Initiatives au Haut­

commissariat de l' ONU nations unies pour les droits humains (UNHRC). De plus, 

AIDWA, Jagori, Sangat et Nirantar ont participé à Beijing. Saheli et le NWIF n'ont 

pas participé à cette conférence, mais ont assisté à d'autres conférences 

76 Les principaux thèmes de cette conférence étaient la promotion et l'autonomie des femmes à travers 
la lunette de l'exercice de leurs droits fondamentaux , la pauvreté, la prise de décision , l'expérience 
spécifique des filles et la violence faite aux femmes et aux filles . Plus de 17 000 personnes ont 
participé à la conférence. Pour plus d'informations sur la conférence, consultez le lien suivant: 
http :1 /www. un .onz./french/even ts/womenfr .il tm 
77 Considérée comme la suite de conférence de Beijing, Beijing+20 met l'accent sur la mobilisation 
autour de l' égalité des sexes et l' autonomisation des femmes. Les thèmes traités sont la pauvreté, 
l'éducation et la formation , la santé, la violence, les conflits armés, l'économie, le pouvoir et la prise 
de décision, les mécanismes institutionnels pour l'avancement des femmes , les droits humains, les 
médias, l' environnement et les conditions spécifiques des filles. Le programme détaillé est disponible 
à l' adresse suivante : http: //beijing20.unwomen.org/fr/about 
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internationales du même type. Sept organisations travaillent dans les forum s 

internationaux à vocation régionale. Il s'agit de CREA, de AIPWA, Saheli , Jagori , le 

CSR et Nirantar. Sangat, en tant qu 'organisme qui rassemble des groupes de femmes 

à travers l'Asie du sud, est intrinsèquement à vocation régionale. 

Dans les actions entreprises sur une base militante plutôt qu ' institutionnelle, sept des 

treize groupes interviewés ont mentionné avoir participé au nom de leur organisation 

aux forums sociaux mondiaux78 et régionaux, neuf participent régulièrement à des 

actions simultanées dans différents pays (One Billion Rising, Marche mondiale des 

femmes , marches contre la guerre en Irak, etc). Trois militantes ont affirmé avoir pris 

part à des mobilisations locales contre les politiques d ' un autre pays (contre 

l'apartheid Israélien et le Gouvernement Iranien concernant la condition des femmes 

dans ce pays) alors que deux militantes ont pris part à des mobilisations concernant 

une cause se déroulant dans un autre pays 79 

Sept des militantes font partie d 'organisations qui sont actives dans le transfert de 

ressources, de savoir-faire et d' informations à l' international (principalement dans la 

région de l' Asie du Sud) et cinq œuvrent dans la diffusion de pratiques. Elles sont 

huit à œuvrer à la construction ou à la consolidation d 'organ isations non 

gouvernementales internationales, principalement sur une base régionale. Aucune des 

militantes n'a mentionné d 'action diri gée vers les organisations internationales,80 

78 
La tenue du Forum social mondial à Mumbai, capitale de l' Inde, en 2004 a d'ailleurs susc ité la 

participation de plusieurs militantes indiennes. 
79 Les militantes fa isa ient ici référence au cas de la jeune Malala Yousafza i du Pak istan. Plusieurs 
actions ont été organisées en so lidarité avec cette adolescente qui s'est fait connaître pour sa lu tte 
contre les ta libans qui empêchaient les femmes d'a ll er à l'école. Ell e est depuis une militante reconnue 
à l' internationale, elle est auss i la plus j eune réci piendaire du Prix Nobel. 
80 Il est important de rester vig il ant-e quant aux chiffres présentés ici. Il s confirm ent l' utili sation de 
certains types d'act ion de faço n non exhaustive. La méthodologie d' enquête demandait aux militantes 
de témoigner de l' utili sation de stratégies transnationa les en décrivant leurs pratiques. Il est hautement 
probable qu ' une part des femmes rencontrées aient oub lié ce1taines actions ou n' aient pas conscience 
d' une part des activités de leur organisat ion. Il s ' agi t d' une des limites de l' étude. Pour la contourner, il 
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mais trois d' entre elles se sont déjà mobilisées contre une multinationale (POSCO et 

des compagnies pharmaceutiques notamment). Aucune n' a affirmé avoir participé à 

un contre-sommet. Finalement, quatre des militantes ont mentionné participer à des 

réseaux et entretenir des échanges informels de solidarité basés sur leurs affinités 

politiques. On parle ici , par exemple, d'envoi de messages de solidarité ou d'appui 

reçus de l' étranger. Ces démarches entrent difficilement dans une catégorie, mais 

contribuent à renforcer les rappo11s transnationaux et à augmenter les capacités 

d' action puisqu 'elles augmentent le sentiment de solidarité et de proximité entre les 

militantes. 

Il apparait évident que les types d'action utilisés par les organisations et les militantes 

rencontrées sont variés. Ils se déploient au niveau international, régional et binational, 

dans les organisations gouvernementales internationales, les organisations non 

gouvernementales, les forums sociaux et dans la rue. Au-delà de 1 ' utilisation ou de la 

non-utilisation de certaines stratégies, les militantes ont aussi mentionné des priorités 

et des préférences découlant entre autres de leurs perceptions et de leurs analyses de 

la scène internationale et des rapports de pouvoir qui la traversent. Ces priorités et ces 

préférences concernent premièrement le choix de certaines de vivre leur engagement 

transnational localement, régionalement, avec des personnes et des organisations 

situés dans le Tiers-Monde ou étant racisées en occident. Cela se traduit aussi par une 

réticence marquée pour certaines formes d' organisations internationales. Or, ces 

priorités et ces choix s'accompagnent de la certitude pour l'ensemble des militantes 

rencontrées que le transnational est important. 

aurait été nécessaire de rencontrer plusieurs militantes de chaque organisation ou de lire l' ensemble 
des rapports des activités (pour les organisations qui ont des rapports d' activité). 
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4.1.1. Le transnational localement, régionalement et au Tiers-Monde 

Le troisième chapitre a révélé que plusieurs militantes ont un attachement à une 

s01·orité qui reconnait son hétérogénéité ainsi que les rapports de pouvoirs qui la 

traversent. De plus, certaines considèrent que la lutte contre le capitalisme et 

1 'impérialisme sont des objectifs intrinsèquement li és à la lutte féministe. II s ' agit 

d ' une conception de la sororité fondée davantage sur un engagement productif et le 

ressèment autour d ' objectifs partagés. Cette lecture des solidarités se reflète encore 

dans les expériences transnationales passées de plusieurs des militantes de Delhi. Huit 

des femmes rencontrées ont des préférences pour les types d ' actions et les alliances 

qui s ' appuie sur cette lecture de l' hétérogénéité de la sororité. Concrètement, elles 

priorisent des échanges transnationaux qui se vivent localement, régionalement ou 

avec des femmes qui partagent une expérience ou une lecture similaire de la 

postcolonie, dans le Tiers-Monde ou en occident (c ' est-à-dire avec des femmes du 

Tiers-Monde ou des femmes racisées en occident et parfois celles qui s ' en 

solidarisent). C 'est par exemple le cas de Mary du NWIF pour qui les expressions de 

solidarité s ' expriment souvent localement : 

Nous tt·availlons principalement localement. Par exemple, il y a eu une 
attaque sur la Palestine par Israël qui a bombardé des hôpitaux et des 
écoles . Nous avons organisé des manifestations devant l ' ambassade 
d ' Israël ici à Delhi. De la même façon , en Iran, nous soutenons le 
gouvemement Iranien qui a droit à l' autodétermination. En même temps, 
nous sommes opposées à la répression que vivent les femmes là-bas. 
Nous sommes allées à l' ambassade et nous avons soumis un mémoire. 
Nous exprimons souvent notre solidarité de cette façon, ici en Inde. 

Il s ' agit d ' un type d ' action privilégié par l' organisation de Mary , mais celle-ci 

n 'exclut pas la participation à d 'autres types d ' action à l' intemational puisqu ' ell e 

parle aussi avec beaucoup d ' enthousiasme de ses participations à la WIDF qui 

rassemble principalement des organisations de femmes du Tiers-Monde. 



Jyothi (CSR), quant à elle, utilise le concept du féminisme indigène : 

Comme beaucoup d' organisations féministes en Inde, nous nous sentons 
plus proches d 'un féminisme indigène. J'ai pris cette posture dès le début 
de l' organisation[ ... ] Nous préférons travailler localement (indigenously) 
qu' internationalement. Ça ne veut pas dire que nous ne participons pas à 
des initiatives internationales. Nous ne sommes pas très c01mectées aux 
organisations internationales. Nous avons déjà participé au CSW à 
l' ONU. Dans les mmées 1990, nous avons participé au Center for Asia 
Pacifie Women in Politics. Mais pas beaucoup et nous n' avons pas 
réellement continué. [ . . . ] Connecter avec les institutions internationales 
qui travaillent sur le genre ? Peut-être sommes-nous ignorantes. Nous ne 
savons pas vraiment ce qui se passe là-bas. Mais, nous voulons travailler 
dans une relation égalitaire. Très peu le sont[ .. . ] 
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Comme le démontrent ces témoignages, dans les pratiques courantes de ces 

organisations, il y a une préférence marquée pour le travail qui se fait au niveau local 

et régional parce qu ' à leurs yeux, les chances que les pratiques soient plus égalitaires 

sont fortes. Le CSR insère aussi dans sa stratégie transnationale un éventail de stages 

et de bourses d'études pour accueillir des étudiant-e-s81 et des militant-e-s dans ses 

bureaux. Ce choix stratégique est cohérant avec la posture de Jyothi qui considère 

qu 'une large part des organisations internationales globales a des pratiques 

inégalitaires qui ne reflètent pas les pratiques ou les priorités des femmes du Tiers­

Monde. Son organisation a donc, à travers les a1111ées, fait le choix de s ' inscrire dans 

des rapports qui sont jugés égalitaires, et ces rapports égalitaires impliquent que des 

femmes qui vivent des contextes similaires travaillent ensemble. Ces préférences 

existent aussi chez Nirantar, Sangat, AIPWA, la Nirantar, Saheli et Jagori. Elles ne 

s' expriment pas toujours par le retrait des organisations globales. Parmi ces huit 

organisations, Nirantar, Jagori et Saheli participent tout de même aux grm1ds forums 

des organisations internationales et souhaitent y maintenir une présence lorsqu' elles 

en ont la chance. 

8 1 Les stages sont ouverts aux hommes et aux femmes . 



108 

Les représentantes de AIPW A, du CSR, de Sangat et du NWIF ont présenté les 

restrictions quant à la participation à certains types de réseaux. Dans les cas de 

Sangat, AIPWA et du CSR, il s'agit des grands forums internationaux. Dans le cas de 

la NWIF, les collaborations avec des ONG financées par des entreprises sont exclues. 

AIPWA n'y participe pas parce que l'action au sein de ces forums est considérée 

futile et que le groupe se concentre uniquement sur ce que ses membres évaluent être 

des solidarités effectives : 

[ ... ]Nous n'avons été intéressées que dans les solidarités. Nous n'avons 
pas du tout été impliquées dans les structures de l'ONU ou les réseaux 
formels. Nous sommes d ' ailleurs très inquiètes à propos de ces derniers 
[ . .. ]je ne veux pas dire que c'est complètement futile, mais réellement, je 
n'en fais pas ma priorité. Nous avons d 'autres priorités. Au niveau des 
solidarités, on en a eu beaucoup. À un certain niveau, nous ne sommes 
intéressées que par des groupes dont l'agenda était de dire aux gens de 
leurs propres pays que le viol n 'est pas quelque chose qui n'arrive qu 'en 
Inde, que la culture du viol est un phénomène international. 

De telles contingences peuvent être associées aux revendications anti-impérialistes 

qui teintent la lecture féministe de cette organisation. Il s'agit d ' une démonstration 

qu 'il existe un lien important entre les choix stratégiques d ' une organisation et la 

conception du féminisme qui y est cultivée. Dans ce cas, Deepta et son organisation 

ont une vision du féminisme qui est liée aux luttes anticapitalistes et anti­

impérialistes. En ce sens, des individus ou des organisations perçus comme 

capitalistes ou impérialistes peuvent difficilement devenir de potentiels alliés ou sites 

d'alliances. En somme, dans les expériences de contacts transnationaux des 

militantes, on observe des préférences et des priorités au niveau des types d ' actions, 

des lieux d' engagement et de la nature du partenaire potentiel. Ces choix stratégiques 

précèdent les points de rencontre qui se sont produits dans le cadre de la mobilisation 

de l ' hiver 2012-2013. Conséquenm1ent, on peut présumer que pour plusieurs des 

organisations rencontrées, les orientations stratégiques quant aux alliances et aux 

collaborations avec des femmes ou des organisations occidentales sont déterminées 
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bien avant les expériences vécues au cours de la mobilisation étudiée et donc qu' un 

tri est déjà fait qui limite les points de rencontre. 

4.1.2. Le transnational est important 

Bien que certaines organisations limitent leurs collaborations, il apparaît clairement 

que les solidarités transnationales font partie intégrante des stratégies d'action 

politique qu ' elles déploient et qu 'elles y occupent même une place importante. Pour 

ces organisations, les actions de solidarité au-delà des frontières sont naturelles et 

spontanées. Elles sont sources de soutien, d'apprentissage et permettent de rompre 

l' isolement. Il s'agit d' une stratégie efficace et nécessaire pour transformer la 

condition des femmes dans leur pays, dans leur région et à travers le monde. 

Lorsqu 'on écoute leurs témoignages, les militantes sont unanimes : il est naturel et 

important de s' allier aux femmes d' autres pays. Pour Deepta (AIPWA), 

spontanément, les militantes ont tendance à se mobiliser pour soutenir des enjeux 

ailleurs : « quand il y a eu l' histoire de Malala au Pakistan, nous étions nombreuses à 

sortir nos pancartes, spontanément. Je pense que c'est vraiment naturel, ça arrive tout 

le temps ! ». Pour Saksji (Nirantar), il s' agit d 'une stratégie courante puisque les 

enjeux ne s' arrêtent pas aux frontières : « Nous participons à différents forums de 

différentes façons. L'une des choses que j 'ai compris c'est que Nirantar situe son 

travail aussi à l' international parce que parfois on a l'impression que certains enjeux 

ne concernent pas que Delhi ou l' Inde. Ça concerne les pays à l ' étr~nger aussi.» 

Pour Mary (NWIF), l' expérience leur a appris qu ' il est important d' être nombreux: 

« Nous réalisons que dans ce pays, il y a beaucoup d' enjeux, des enjeux de cruciale 

importance. C'est mieux lorsque plus de groupes s'attaquent à ces enjeux. C'est ce 

que nous avons expérimenté dans le passé. ». Ces témoignages confirment le 

caractère « naturel » et courant des stratégies transnationales au sein des agendas 

politiques de ces groupes qui voient en elles un élargissement de leurs opportunités 

politiques (Ray, 1999). 
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L' utilisation de ces stratégies est facilitée selon Mary (NWIF) par ce qu ' elle appelle 

le rapetissement du monde : « le monde est devenu vraiment très petit. Les 

technologies de l' information, les communications, les technologies de transport, tout 

a ramené les gens et les pays plus proches. » Cette facilitation des rapports 

internationaux grâce notamment aux nouvelles technologies est une bénédiction pour 

elle puisqu'à ses yeux, dans un contexte où « le monde [ ... ] est dirigé par les 

politiques néolibérales » qui traversent les front ières, il est essentiel d' envisager les 

enjeux collectivement. Elle explique : 

[ ... ] dans la majorité des pays, les impacts [des politiques néo libérales] 
sont presque les mêmes. Donc c' est vraiment important de comprendre, 
comment la vie des gens est devenue et quelles leçons nous pouvons 
apprendre de ces expériences. [ . . . ] le Gouvernement de l' Inde essaie 
d' introduire les investissements de fonds internationaux, même dans les 
systèmes de distribution public82

. Pareil comme au Brésil. Comme nous 
avons des liens avec les organisations de femmes Brésiliennes, nous 
essayons de comprendre comment ils [le Gouvernement du Brésil] 
implantent cette politique et quels sont les paramètres là-bas. Nous 
faisons des liens partout [ ... ] On doit échanger le plus d' informations 
possible sur le développement de ces processus parce que 
internationalement, les pays se comportent de façon similaire, donc on 
peut comprendre rapidement. 

Pour Mary , il est clair que la participation aux échanges sur une base transnationale 

est incontournable puisque celle-ci permet aux militantes de mieux comprendre les 

process11s opérants dans les différents pays de façon simultanée, tout en pointant Je 

poids des contextes politiques variés. Uma et Gauri (CREA) partagent ce point de 

vue : Je transnational s' avère un choix très utile, à condition de prendre en compte la 

diversité des contextes. 

[ ... ]ça va ruisseler (trickle down). Nous travaillons avec une organisation 
ou un réseau, ils ont leur communauté, d' une certaine façon , ça va 

82 Le système de distribution publique Indien est un programme public qui vise à assurer la sécurité 
alimentaire de la population. Plusieurs ingrédients (grains, des lentilles, du riz, du sucre, etc) ou 
combustib les de cuisson sont distribués à la population défavorisée à travers des stations de 
rationnement qui sont présentes dans plusieurs états. 
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descendre ensuite dans leur réseau. [ ... ] Notre expe11ise s' est toujours 
bâtie sur le contexte indien. Ça n' a pas rapport d ' aller au Canada par 
exemple pour parler de sexualité ou de droits humains sans 
contextualiser. Travailler avec d' autres organisations, ça aide parce que ça 
te ramène les deux pieds sur terre, d 'autre façon, ce qui arrive en Inde ne 
ferait aucun sens. Et des leçons doivent en ressortir. Et pour apprendre ces 
leçons dans d'autres contextes, c'est aussi impo11ant de comprendre leur 
contexte. 
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Uma et Gauri (CREA) relient également cet apprentissage et interinfluence à un 

travail en collaboration à 1' international : 

Nous avons le sentiment qu'il est essentiel de travailler en réseau avec 
d'autres organisations, de les influencer d' une façon ou d'une autre et 
d'être soi-même influencées aussi. Apprendre de leur travail, de leurs 
stratégies - les stratégies qu ' elles ont utilisées pour lutter sur les enjeux 
sur lesquels nous travaillons toutes. Nous pouvons partager nos 
apprentissages aussi. C'est cette voie que nous souhaitons emprunter. Si 
nous souhaitons réellement atteindre notre vision, nous devons créer 
différents réseaux, différentes coalitions à travers le monde. 

Pour elles, mieux connaitre ce que les autres font et faire connaitre ce que CREA fait 

ajoutent à la force du mouvement. En plus d'observer une utilité pédagogique (cinq 

mentions) et stratégique liée au partage des expériences et des connaissances, les 

militantes rencontrées pensent aussi que cette approche a l' effet psychologique de 

rompre l' isolement et de se sentir plus fortes collectivement (cinq mentions). Il 

ressort de 1 'examen des choix stratégiques antérieurs à la mobilisation étudiée que les 
• 1 

groupes rencontrés ont déjà un historique de collaboration varié avec des femmes à 

l'international. Cet historique est le résultat de l'analyse que les organisations font de 

la scène internationale et des rapports entre femmes. 

4.2. Retour sur les points de rencontres dans la mobilisation 

Dans le chapitre précédent, les sept points de rencontre identifiés par les militantes 

ont été présentés. L'angle d'analyse portait principalement sur l' adhésion aux 
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critiques féministes postcoloniales et sur leur perception des échanges. Il était 

question de savoir si elles en ressortaient avec une lecture positive ou négative, 

égalitaire ou pas. Dans cette section, l'objectif est d 'observer leurs choix stratégiques 

et la justification de ceux-ci . En définitive, il est question de comprendre ce qui 

motive leurs collaborations ou leurs ruptures et s ' il y a un lien avec les analyses 

formulées dans le précédent chapitre et la construction de leurs solidarités. Afin de se 

remémorer les perceptions des militantes et donc de faciliter la mise en relation entre 

les perceptions et les choix stratégiques, nous utilisons un tableau synthèse (Figure 4). 

Ce tableau présente les points de rencontre, les organisations et personnes qui y ont 

participé, 1 ' utilisation des critiques des postcoloniales (de façon positive ou négative), 

s' il est perçu comme un espace égalitaire ou inégalitaire ainsi , que les éléments 

d'analyse supplémentaires qui y ont été ajoutés. 
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Figure 4 : Tableau synthèse des perceptions face aux points de rencontres 

San gat 
Rising Change.org spécificités du contexte anti-

Jagori indien (2) impérialiste 
CREA • Fonctionnement (1) 
NWIF démocratique ( 1) 
CSR 

Journaliste 

Ra~morteure wss • Reconnaissance des NIA 
spéciale ONU CREA spécificités du contexte 

indien 
• Reconnaissance de 

1 'hétérogénéité de la 

Conférence AIPWA • Reconnu comme un E 
jntemationale espace de solidarité 

LSE • Engagement des 
participantes contre les 
discours essentialistes et 
occidentalocentristes 

CSWàNew CREA • Essentialisation des Associé 
York femmes et des aux propos 

hommes indien-ne-s des médias 
• Homogénéité de la occidentaux 

et AIPWA • Oœidentalocentrisrne 
documentaristes Journaliste et inégalité de 

l'ignorance 
• Essentialisation des 

femmes indiennes -
différentiation 

HarvardM Signataires • Essentialisme et. 
Force des entrées diftërentiation 

de Blog- • Occidentalocentrisrne 
~ et inégalité de 

AlPWA l'ignorance 
• Absence de solidarité 
• Homogénéité de la 

sororité 
CSR • Reconnu comme un E Plusieurs 

spontanées AIPWA espace de solidarité solidarités 
NWIF spontanées 
Jagori au sein de 

l'Asie du 
Sud 
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One Billion Rising 

Sur sept militantes, quatre parlent en termes positifs de cette initiative et semblent 

souhaiter continuer leur collaboration. Il s' agit de Shreeya (change.org) et de Rupa 

(Sangat) qui jouent un rôle dans l'organisation de l' événement. Mary (NWIF) et Sita 

(Jagori) avaientt elles aussi une appréciation positive en soulignant la qualité des 

solidarités qui en émergent. Cette dernière considère aussi l' efficacité stratégique de 

1 ' action : 

Lorsqu 'on dit One Billion Rising, on ne le dit pas pour le plaisir de le 
dire, on se lève parce qu ' on veut que le gouvernement en prenne note [de 
nos revendications] et nous voulons que la population réalise ce qui se 
passe. En fait, dans la prochaine année, la campagne va insister sur la 
justice pour les cas de violences envers les femmes. La dernière fois nous 
nous sommes levées contre la violence, tout le monde s'est levé. Cette 
fois-ci, ce sont les gens qui demandent pour plus de justice. En Inde, le 
taux de conviction est minimal ! 

On comprend de ce témoignage que Sita voit une résonnance locale dans la 

revendication globale de One Billion Rising et qu ' elle perçoit l ' action comme efficace 

et pertinente dans son contexte. Avec des propos similaires, Mary (NWIF) explique 

qu ' elle a apprécié sa participation puisqu ' elle y a vu l' occasion d ' utiliser la force du 

mouvement international pour mettre plus de poids sur les revendications 

domestiques : « Nous avons utilisé cette opportunité pour se rassembler une fois de 

plus pour dire non à la violence. Une fois de plus, nous avons demandé des 

législations plus fortes. Donc d 'une certaine façon, nous 1 ' avons utilisée pour pousser 

nos revendications locales». En rappelant l' efficacité de l' action, de la stratégie 

transnationale et sa pertinence dans son contexte, Mary réaffirme sa collaboration. De 

leur côté, les militantes de CREA ainsi que Shilpa (la journaliste) y ont participé sans 

commenter 1 'événement. Jyothi (CSR) est donc la seule à en ressortir déçue. Dans un 

témoignage présenté dans le chapitre 3, elle associait cet évènement aux autres types 

de démarches transnationales qui fonctionnent sur des bases inégales et qui sont 
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incapables de prendre en compte la diversité de l' expérience des femmes à travers le 

monde ni même dans ce cas-ci celles qui existent au sein même d ' une même société. 

Ce sont des démarches auxquelles elle ne souhaite pas participer et ici , elle fait 

réellement le lien entre ces critiques et son refus de collaborer. 

En somme, celles qui y ont vu des rapports égalitaires, qui considèrent que 

l' évènement ne se prêtait pas aux critiques des féministes postcoloniales et qui y ont 

vu une utilité stratégique ont souhaité y collaborer. Jyothi qui y a vu un évènement 

s' organisant dans un contexte inégal , incapable de prendre en compte la réalité des 

femmes avec lesquelles elle travaille, a, quant à elle, souhaité s' en distancier. Ainsi, 

pour cet évènement, il y a une concordance entre la perception d 'évoluer dans une 

organisation qui respecte leurs réalités et leurs priorités ou pas et la volonté de 

participer à 1' organisation. 

Rapporteure spéciale des Nations unies sur la violence faite aux femmes 

Le témoignage de Meenakshi et Bindu du WSS est très succinct quant à leur 

collaboration avec la Rapport eure spéciale des Nations unies sur la violence faite aux 

femmes. Celles-ci avaient mentionné qu'elles considèrent que la rencontre qui a mené 

à la rédaction du rapport et le contenu de ce dernier reconnaît les spécificités du 

contexte indien ainsi que 1 'hétérogénéité de la classe des femmes. Elles avaient 

participé à la collecte de donnée et suite à son analyse, elles en recommandent la 

lecture. Nous pouvons donc conclure qu ' en en faisant la promotion, elles collaborent 

à son succès et à son rayonnement. Dans le cas de ce point de contact, il existe donc 

aussi une adéquation entre les perceptions et les volontés de collaborer. 
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Conférence internationale - London School of Economies and Political 

Science - collaboration 

Du point de vue de ses perceptions, Deepta de AIPW A explique avec beaucoup 

d 'enthousiasme que ce point de rencontre ne se prêtait pas aux critiques des 

féministes postcoloniales. Lorsqu 'elle parle de sa pat1icipation, de son utilité et de ses 

conséquences, Deepta souligne plusieurs éléments. Premièrement, à la question 

« croyez-vous que le fait d ' avoir eu des relations avec ces groupes vous a aidé dans la 

mobilisation ? » elle répond : 

Pas dans l' immédiat, mais je pense vraiment que le fait que ce 
mouvement ait eu un impact international veut dire que les gens qui se 
sont organisés dans d'autres pays ont aussi été inspirés et voulaient 
utiliser l'exemple du gouvernement indien pour créer des mouvements 
similaires dans leur propre pays. Dans ce sens, c' était imp011ant ! 

Dans cette citation, elle souligne l'effet d'entrainement qui découle du fait de partager 

les expériences de lutte et elle est convaincue que ce contact aura eu des impacts. Par 

ailleurs, elle confirme que ce qu 'elle a vécu avec ces groupes correspond aux attentes 

qu'elle a d'une alliance productive: 

Je travaille avec ces groupes en Grande Bretagne qui ont soulevé cet 
enjeu en Grande Bretagne. Nous envisageons des engagements productifs 
strictement avec des groupes comme ceux-ci. Ces groupes ont agi lorsque 
nous avons eu cette campagne « Fear.free Freedom »83

, il s ont démarré 
une campagne « Fear.free Freedom » chez eux. En solidarité avec le 

83 La campagne Fewfree Freedom est un des noms donnés à la mobilisation étudiée. Cette appellation 
est utilisée plus largement par les membres de l' A IPW A et les étudiant-e-s. Kav ita Krishnan , 
représentante de AIPWA explique dans un article sur Kafila l' esprit et la s ignification de cette 
campagne: « La vérité c'est qu ' il y a plusieurs couches. Si nous étions effectivement en mesure 
d'entendre ces voix qui souhaitaient « protéger les femmes et venger les viols», il y avait aussi une 
part toute aussi significative de gens qui luttaient pour être entendus et qui se sont fait entendre contre 
toute attente. Ces vo ix étaient celles demandant la liberté sans peur (jreedom without f ear), qui 
affron taient la culture du viol où la victime est systématiquement blâmée et cherchant à assurer 
l'imputabilité de l' État pour la liberté et à l'autonomie des femmes. [Pour lire le texte complet: 
https: //kafi la.onl ine/20 13/ 12/ 15/the-anti-rape-movement-the-po1itica1-vision-of-naari-muktisabki-
m u kt i-ka vi ta-krishna n/] 



mouvement indien, mais aussi en soulevant les enjeux dans leur propre 
pays. 
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Elle confirme donc qu'elle est engagée dans cette relation parce que ces allié-e-s ont 

agi chez eux en solidarité, qu ' ils contribuent à la lutte mondiale contre le viol et 

n'essentialisent pas l' enjeu des violences sexuelles (n' en font pas un enjeu propre à 

une région du monde). Or, on comprend que les critères de Deepta quant à ses 

alliances internationales sont la conséquence directe de sa lecture qui est influencée 

par les analyses féministes postcoloniales. 

Le CSW à New York- collaboration 

Suite à leur participation à la conférence internationale du CSW vers la fin de la 

mobilisation étudiée (4-15 mars 2013), l'équipe de CREA a décidé de rédiger un 

article destiné aux femmes qm participent à ces forums ainsi qu ' aux médias 

occidentaux afin de rappeler que le viol est un enjeu global, ce qui touche donc 

l'occident aussi. Elles en profitent aussi pour situer la question dans le contexte des 

relations Nord-Sud. Elles expliquent : 

Nous avons vraiment tenté d' être lues hors de l' Inde parce que c'est là 
que ça avait du sens et nos collègues qui ont participé au CSW à New 
York trouvaient que c'était conséquent avec les discussions qui y avaient 
lieu. [ ... ] Nous souhaitions nous concentrer sur le tout, surtout profiter du 
fait que 1 'attention du CS W était sur la violence contre les femmes et que 
ça a entraîné beaucoup de discussions. 

Sans refuser de collaborer au CSW, l' équipe de CREA décide d' agir au sein de la 

communauté internationale qui œuvre sur la question de la violence faite aux femmes 

pour y transformer les mentalités et construire des rapports plus égalitaires. CREA, 

qui a formulé des critiques qui relèvent du féminisme postcolonial, a choisi une voie 

mitoyenne qui allie la collaboration et la lutte à l' intérieur de 1' instance. Ce choix est 

cohérent avec l' importance accordée aux forums transnationaux dans les 
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engagements de l'organisation et avec les lectures des rapports Nord-Sud et du 

féminisme qui sont portées par celle-ci. 

Étudiant-e-s de journalisme et documentaristes 

Après les échanges avec les étudiant-e-s et les documentaristes, Deepta et Shilpa sont 

sorties de l' échange en colère et ont tenu des propos très durs à l'égard des étudiant-e­

s. Elles ne considèrent pas ces étudiant-e-s comme des allié-e-s et ces rencontres ne 

représentent manifestement pas des sites de solidarité effective. Il n'y a plus eu 

d'échanges suite à cette rencontre. Lorsque Deepta parle de son état d' esprit suite à la 

rencontre, elle se décrit comme furieuse (pissed o.IJJ et complètement déçue. 

Néanmoins, cette réaction ne signifie pas que Shilpa et Deepta ne souhaitent plus 

travailler avec des étudiant-e-s ou des documentaristes (autres que ceux et celles 

rencontrés à ce moment). À preuve, les deux ont été enthousiastes à rencontrer 

différents chercheur-e-s84 ou documentaristes qui étaient présent-e-s au moment de la 

collecte de données pour le présent mémoire . On comprend donc qu ' il existe une 

forme de jugement au cas par cas des collaborations dans lesquelles les militantes 

s'engagent et, à l' inverse, refusent de participer. Ce jugement au cas par cas est li é 

aux critiques postcoloniales, mais il n'est pas possible d'observer de choix stratégique 

systématique. 

84 Te l que mentionné au chap itre 2, nous avons auss i observé des réactions s imila ires (q uo i que mo ins 
fortes) dans le cadre de nos entrevues. Il est arrivé à trois repri ses que des personnes interviewées 
expriment de l' impatience et de l' irritati on pendant un e entrevue dans des contextes ana logues aux 
di scuss ions ici présentés. Il s'ag it des entrevues avec Jago ri , avec la NW IF et avec Sangat. Dans les 
tro is cas, les militantes ont souligné avec fermeté les maladresses de la chercheure et ont continué les 
entrevues. Ces incidents peuvent se rapprocher, à certa ins égards, des échanges rapportés dans la 
présente secti on et réaffirment l' importance du concept d ' inéga lité de l' ignorance chez les fem mes 
intervi ewées. Rappelons que pendant et après la mobili sation , énormément d ' étudi ant-e-s et de 
documentari stes occ identaux sont venus pour étudier les évènements . Plus ieurs militantes sont 
ressorties agacées de ces échanges qui parfo is éta ient teintés d'occ identalocentrisme, d ' ignorance du 
contexte et de l' hi sto ire du mouvement des femmes indiennes et d 'essentiali sme 
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Harvard Task Force 

Dans le cas du Harvard Tark Force, la réception de l' initive du Harvard Task Force 

était unanimement négative et les militantes estimaient que le rapport était inégal. En 

termes de collaboration, le refus a été tout aussi unanime. Il était déjà clair dans les 

blogs que le dialogue était rompu et que les auteures étaient dans un esprit de 

dénonciation plutôt que de collaboration. Les militantes ne souhaitaient pas collaborer 

parce que leur participation n'avait pas été sollicitée. Dans le texte, Dear Sisters and 

Brothers (annexe F), Nivedita Menon souligne avec ironie l'occasion ratée de 

travailler en collaboration, conséquence de 1' ignorance des instigatrices du contexte 

dans lequel elles interviennent : 

Peut-être êtes-vous au courant que l'État indien a mis en place un décret 
sur les agressions sexuelles qui ignorent plusieurs recommandations de la 
Commission Justice Verma? Si ce n'est pas le cas, nous serions 
heureuses de vous fournir une copie du décret ainsi qu ' une charte que 
nous avons préparée et qui détaille quelles recommandations ont été 
acceptées, et lesquelles ont été rejetées. Cet outil pourrait être utile dans 
vos efforts pour conseiller notre Gouvernement. Ce qui est merveilleux 
avec la sororité c'est que c'est tellement global, le féminisme a bâti des 
connections internationales tellement puissantes - tellement fortes , que 
dès que nos sœurs du premier monde voient que nous sommes incapables 
de gérer nos propres problèmes dans nos pays, elles interviennent 
immédiatement pour nous sauver et nous offrent le support et 
l'encadrement nécessaire. Nous en sommes réellement reconnaissantes! 

Il ressort de cet extrait que les militantes auraient souhaité, pour que l'expérience soit 

jugée pertinente et digne d 'y participer, que les états-uniem1es à l'origine du projet les 

consultent et les invitent à collaborer afin de mieux connaître le terrain sur lequel 

elles intervenaient et ainsi ne pas agir en sauveuses. Ce refus de collaborer se 

confirme lorsque les organisatrices du Task Force ont souhaité orgamser un 

séminaire à Delhi au mois d'août 2013. Afin de planifier 1 'évènement, elles ont tenté 

de contacter des représentantes des différents groupes de femmes de la capitale de 
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1 'Inde. Deepta explique pourquoi la majorité des militantes de Delhi a refusé de 

participer: 

[ ... ] La majorité d 'entre nous n'y va pas. Une part de celles qui devaient 
prendre la parole ont annulé leur participation parce qu 'elles ne 
souhaitaient pas faire partie de cette démarche. Un des grands 
conférenciers invités c'est Soni Sorabjee qui est un grand juriste, mais il 
est lui-même accusé de harcèlement sexuel. De plus, il ne connaît 
absolument rien au mouvement des femmes. Pourquoi est-ce que Soni 
Sorabjee est le conférencier vedette ? Indraja Singh est invitée aussi, mais 
elle est relayée au deuxième plan. Pourtant, Indraja Singh est 
extrêmement importante en termes de jurisprudence féministe en Inde et 
ils ne l' ont pas invitée à être la conférencière principale, ils invitent 
l' autre. Donc la majorité d 'entre nous n'y va pas. En plus, ils organisent 
l' évènement en collaboration avec une firme de droit ... Une firme de 
droit privée ! ! ! 

Dans cet extrait, Deepta souligne les raisons qui expliquent pourquoi plusieurs 

militantes de Delhi ont fait le choix de ne pas participer au séminaire. Ici , non 

seulement, une organisation sensée œuvrer pour les droits des femmes et contre les 

violences sexuelles invite un homme qui aux yeux de Deepta est tout à fait 

inapproprié dans le contexte, mais cette invitation témoigne aussi de l' ignorance des 

organisatrices du contexte et de l' histoire du mouvement des femmes à Delhi, des 

priorités de ce mouvement et de son fonctionnement. En fait, selon le témoignage de 

Deepta, leur mouvement et leur apport n 'est même pas réellement considéré compte 

~enu des invitations qui sont faites. li s' agit d ' une certaine façon de la continuation 

des erreurs produites au moment du lancement de l' initiative plus tôt dans l' année. En 

somme, les initiatives du Harvard Task Force se soldent une fois de plus par un refus 

de collaborer, ce qui est cohérent avec les critiques qui lui sont adressées par une 

partie du mouvement des femmes de Delhi. 
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Solidarités spontanées 

En termes de choix stratégiques, comme il a été menti01mé, ces solidarités spontanées 

ne donnent pas toujours lieu à des contacts directs, la notion de choix ne se pose donc 

pas systématiquement. Néanmoins, il est intéressant de remarquer que plusieurs 

militantes déclarent s 'adonner à ce type d'action de solidarité (AIPWA, Saheli , 

NWIF, AIDWA, Jagori) et qu'elles ont de l' estime pour cette façon de s 'organiser. 

Cela peut être perçu comme une ouverture à la collaboration et une forme de 

mutualité qui s'imbrique dans la notion de solidarité développée par Mohanty (2006). 

Pour ce point de rencontre, il y a donc cohérence entre les perceptions, le sentiment 

de solidarité et d'égalité puis 1 'ouverture à la collaboration qui en résulte. 

4.3. Discussion des résultats : entre collaboration, rejet et évitement 

Dans la section précédente, nous avons présenté les différents points de rencontre, 

selon la volonté ou le refus des militantes de collaborer avec les organisations ou les 

militantes provenant de l' international. Notre objectif était de comprendre si leurs 

choix stratégiques étaient liés aux perceptions des militantes présentées au chapitre 

précédent et quelles étaient les motivations à collaborer ou au contraire à rejeter une 

tentative de solidarité. Sur les sept points de rencontre, cinq points de rencontre se 

sont soldés par une collaboration ou une ouverture à la collaboration et deux par une 

rupture 85 
. Les décisions stratégiques étaient sensiblement cohérentes avec les 

perceptions qui avaient été décrites dans le chapitre trois. Lorsque les militantes 

utilisaient les critiques des postcoloniales, elles refusent généralement de collaborer. 

C'est le cas de Jyothi du CSR dans le cas de One Billion Rising, de toutes les femmes 

qui ont commenté l'expérience du Harvard Task Force et, dans w1e certaine mesure, 

des rapports avec les étudiant-e-s et documentaristes occidentaux. À l'opposé, les 

85 À cela s ' ajoute le départ du CSR qui a mis fin à sa collaboration à One Billion Rising alors que les 
autres organisations y participent. 
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femmes qui observaient un climat égalitaire et qui ne ressentaient pas le besoin de 

soulever les critiques des féministes postcoloniales ont choisi de collaborer avec les 

organisations ou les militantes occidentales. Une exception existe à ce portrait et il 

s' agit des militantes de CREA qui , malgré le constat que les rencontres du CSW ont 

donné li eu à des discussions qui favorisaient une essentialisation des relations 

hommes-femmes en Inde et un point de vue occidentalocentriste, ont fait le choix de 

continuer leur collaboration tout en publiant un article visant à transformer ces 

perceptions. On peut donc conclure que l' adhésion aux critiques des postcoloniales a 

des conséquences sur les choix stratégiques des militantes. Sans dire qu ' il s'agit du 

seu l critère constitutif du choix stratégique, nous affirmons qu ' il s' agit d' un des 

critères qui mène souvent à une rupture. En outre, le sentiment d' échanger dans une 

relation égalitaire, qui évolue sur la base de la solidarité, constitue un incitatif à la 

collaboration dans le contexte de la construction d' alliances transnationales Nord­

Sud. 

Trois éléments nuancent ce constat. Premièrement, comme nous le mentio1111ons dans 

la première section du chapitre, les points de rencontre étudiés s'insèrent dans une 

histoire et dans un contexte. Pour la majorité des militantes rencontrées, la 

participation au transnational est une stratégie intéressante dans le cadre de cette 

mobilisation. Néanmoins, l' intérêt pour les stratégies transnationales est tout de 

même encadré par des préférences et des priorités qui déterminent l' établi ssement 

d' alliances. Ces préférences et ces priorités se concrétisent par rapport aux points de 

rencontre étudiés. Plusieurs ont exprimé un parti pris pour les luttes locales et 

régionales ainsi que pour les rappo11s avec des femmes ou des organisations 

provenant du Tiers-Monde (ce qui inclut les femmes racisées en occident). Ainsi , la 

conception de la sororité qui est ressortie de l' analyse de leurs perceptions des points 

de rencontre s' exprime aussi dans leurs préférences et priorités pui s dans leurs choix 

stratégiques. Pour illustrer ces préférences, l'exemple de Mary (NWIF) qui a réitéré à 

plusieurs reprises que la priorité reste locale et gu ' il est important de respecter le 
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contexte et les réalités locales même dans la participation aux actions transnationales 

est éclairante : 

Tu vois, notre priorité est nationale. Donc quand quelqu 'un, quelque part 
autour de la terre, est prêt à exprimer sa solidarité, nous sommes 
contentes d' accueillir ce geste. Notre priorité est locale! [ ... ] Le 
transnational , c ' est vraiment important, mais ce n' est pas LA chose la 
plus importante. L' important c 'est la mobilisation locale. L' implication 
des gens sur le terrain, des femmes. C' est notre priorité. Et dans ce 
contexte, les solidarités internationales sont les bienvenues. Nous ne 
pouvons pas copier les pratiques provenant de d' autres pays. Nos 
pratiques doivent convenir à notre communauté, à nos conditions. Nous 
n' allons jamais dépendre de l' international. 

Cette priorité est cohérente avec la volonté d'autres militantes comme Uma et Gauri 

qui considèrent aussi que Je point de départ est et doit être local et doit émerger d ' un 

contexte spécifique : 

Notre expertise a toujours eu comme point de départ le contexte indien. 
Ça n'a pas de sens de travailler sans ce lien. Si je vais au Canada et je 
travaille sur un enjeu .. . si je parle de sexualités, des droits humains, je 
dois contextualiser. C'est aussi vrai pour les organisations ou les réseaux. 
Nous travaillons avec d'autres réseaux parce que nous y apprenons 
énormément. Mais ça ne fait aucun sens sans la compréhension de nos 
différents contextes. 

Ce type de commentaire sur l' importance du lien avec le local a été repris par les 

militantes de Jagori et de Nirantar. Cette priorité renvoie directement à une 

reconnaissance de l'hétérogénéité de la classe des femmes ainsi qu 'à la perception 

que les stratégies transnationales constituent un complément, et non le cœur du travail 

des militantes. Plusieurs femmes ont rappelé leurs préférences pour les rapports qui 

se déroulent sur une base régionale ou avec d'autres militantes du Tiers-Monde ou 

femmes racisées en occident - c'est Je cas du CSR, de AIPWA, de Sangat, de Jagori , 

de Nirantar, du NWIF et de Saheli. Le témoignage de de Rupa (Sangat) à cet égard 

est éclairant puisqu' elle se définit comme une citoyenne sud-asiatique plutôt qu ' une 

citoyenne indienne : 



J'ai travaillé depuis 37 ans au niveau sud-asiatique, je ne travaille pas 
beaucoup au niveau de l' Inde. Le cœur de mon travail , c'est au niveau de 
1 'Asie du Sud, pour la solidarité et la coopération en Asie du Sud et je 
m' identifie à cette région bien avant de m' identifier à ma citoyenneté 
indienne. Je dis ça parce que je crois que sans la paix en Asie du Sud , 
nous ne pouvons pas réell ement atteindre le développement. 
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On comprend que le développement des alliances sur une base transnationale est 

aussi lié au fa it de se situer à l' intersection de plusieurs rapports d'oppression. Ici , il 

est surtout question de croiser les oppressions li ées au patriarcat à celles résultant des 

inégalités découlant du fa it d' être racisées. Lakshmi de Saheli exprime très bien cette 

solidarité spontanée du Tiers-Monde: 

Nous réali sons que nous vivons dans un monde où nous sommes 
également opprimées. Aux États-Unis, c'est avec les femmes racisées. Je 
veux dire que si nous avons à faire quelque chose sur une base 
internationale, je suppose qu ' avec les femmes de couleur nous pourrions 
construire beaucoup de solidarités. 

Les militantes évaluent que l' international fait partie des espaces politiques où elles 

souhaitent déployer des actions, mais leurs solidarités ne sont pas nécessairement 

uni verse lles, jusqu ' à preuve du contraire. Leur compréhension de la cause fémini ste 

prend en compte les oppressions liées à la « race »86 et aux rapports Nord-Sud. Lems 

alliances aussi. 

Le fai t de circonscrire avec des préférences et des priorités l' espace dans lequel 

s' exprime la solidarité a un autre effet. La majorité des points de rencontre dont les 

militantes nous ont parlé avaient déjà passé le fi ltre des préférences et priorités, ce qui 

a pour conséquence de réd uire l' étendue des possibles points de rencontres. Certaines 

86 Ces m il itantes ex ploren t parfo is les oppressions li ées à la « race » po ur la prem ière fo is lorsqu'e ll es 
coto ient les m ilieux in ternat ionaux. Certa ines d ' entre e ll es ne sont ni rac ia li sées en Inde, ni issues des 
c lasses ou des castes inférie ures . C'est donc dans le cadre des rapports No rd-Sud qu 'e ll es 
expérimentent les opp ressions li ées à la « race ». Néanm oins, il s' agi t d ' un rapport d ' op press ion 
qu' e ll es in c luent dans leurs di scours. Par ai ll eurs , des débats passab lement pass ionn ées ont an imé les 
médi as Indi ens dans les derni ères ann ées concernant le rac isme ambiant qui ex istera it dans ce pays 
(surto ut di rigé vers les afr icai ns, mais auss i en regard aux communautés indi ennes qui ont la peau plus 
fo ncée ( les hab itant-e-s du sud du pays et de certai ns communautés adivasis) . 
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organisations ne participeront jamais (ou plus jamais) à certains types de tentatives de 

solidarité. Par exemple, certaines ne souhaitent pas se soumettre à l' exercice des 

grands forums internationaux découlant des instances de l'ONU ou ne sont pas 

membres de grandes alliances de groupes de femmes. Les groupes évitent déjà de 

travailler avec les organisations avec lesquelles elles ne se sentent pas dans un rappot1 

égalitaire ou solidaire à prime à bord. Sans les rejeter, plusieurs établissent très 

clairement leurs limites et privilégient certains types de solidarité plutôt que d'autres. 

Cette pratique a pour conséquence d' avoir un échantillon de points de rencontres où il 

existe plus de rapports de coopération et moins de liens conflictuels. Les tentatives de 

solidarité qui sont le plus présentes sont celles où il existe un sentiment de réciprocité 

et où il existe un espace pour la prise de décision et 1' expression des priorités locales. 

Néanmoins, nous pouvons présumer que les femmes qui sont actives dans le cadre 

des tentatives de solidarités étudiées ou dans les RFFT en général peuvent, dans 

certains cas, nuancer ou minimiser certaines critiques pour justifier leur participation. 

Il est donc possible que certaines d'entre elles n'aient pas mentionné certains bémols 

pour éviter de révéler certaines incohérences dans leurs alliances. 

Un dernier constat est ressorti des entrevues, il s'agit du fait que la participation et les 

modes de participation au transnational sont soumis à un enjeu de mobilité. Dans son 

texte Les Subalternes peuvent-elles parler?, Spivak (1985) demandait : « Qui accède 

à l'international? ». À partir de cette question, elle fait la démonstration que l'espace 

transnational n'est pas accessible pour toutes et ne prend en compte que les demandes 

et revendications des femmes faisant partie de la tranche dominante des sociétés du 

Tiers-Monde. Cette réflexion oblige la reconnaissance de l'hétérogénéité des sociétés 

de la postcolonie. Or, on remarque que parmi les groupes rencontrés, toutes n'ont pas 

accès au transnational ou du moins n'ont pas accès à toutes les formes de 

participation au transnational. Sans qu ' une question spécifique soit liée à cet enjeu, 

près de la moitié (six sur treize) des entrevues ont donné lieu à des difficultés ou des 

réserves quant à la capacité de participer à certains réseaux et à certains types 
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d'actions internationales. Certaines participent à un large éventai l alors que d'autres 

se limitent à engager avec l'international à partir de leur pays ou de leur région, faute 

de moyens. Ces difficultés sont principalement le résultat d' entraves financières. Le 

coût de participation à certains types de réseau, comme des rencontres qui se 

déroulent en occident ou qui imposent des vols en avion au-delà de 1 ' Asie du Sud, est 

prohibitif pour plusieurs organisations. Cette restriction a pour conséquence que, bien 

souvent, les groupes vont soit se priver de participer, soit n' envoyer qu'une 

délégation très modeste ou, autant que possible, privilégier des actions locales. 

Jyothi du CSR explique le choix de son organisation de ne pas participer aux grandes 

rencontres internationales : « Je pense que c' est vraiment couteux. Nous avons 

instauré une règle au CSR qu ' aucun déplacement à l' international ne serait financé 

par l' organisation. Nous ne pouvons pas nous le permettre. » Dans le cas présent, le 

CSR refuse de participer aux grandes rencontres internationales qui sont de toute 

façon considérées comme fondan1entalement inégales. Il s'agit donc d'un argument 

supplémentaire pour ne pas y participer. Kadhidja (AIDWA) rappelle quant à elle que 

certaines personnes dans son organisation participe à des rencontres internationales, 

mais que ce n 'est pas accessible à toutes. Certaines participantes ont développé des 

stratégies afi n d'avoir une participation qui reste adaptée à leurs moyens, Deepta par 

exemple utilise les nouvelles technologies. Dans le cas de la conférence de la London 

School of Economies, elle a utili sé Skype pour participer à l'échange. Saheli et le 

WSS ont aussi soutenu que la participation au transnational n' était pas envisageable 

pour leur organisation malgré un intérêt de leur part. Ajoutons aussi , toutes les 

militantes des organisations n' y ont pas accès. Le niveau de maîtrise de l' anglais, la 

capacité de participer à des échanges qui nécessitent un niveau élevé d' éducation et 

1 ' accès à un monde principalement composé des élites nationales de chaque pays 

peuvent aussi représenter des contraintes importantes. 
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4.4. Mutualité et égalité comme prémisses de l' engagement 

Suite à l'examen des points de rencontre, nous observons que lorsqu'un point de 

rencontre, à travers sa structure, son contenu ou 1 'attitude des participant-e-s, entraîne 

des critiques négatives découlant du cadre théorique des féministes postcoloniales, les 

militantes font presque systématiquement le choix de se retirer ou d' éviter les 

échanges. Par ailleurs, les militantes ont affirmé que le transnational est important 

pour elles, mais elles ont également témoigné de priorités et de préférences dans 

l'établissement de rapports, lesquelles sont cohérentes avec l' adhésion aux critiques 

féministes postcoloniales. Plusieurs d' entre elles œuvrent en priorité localement, 

régionalement, avec d ' autres femmes du Tiers-Monde ou racisées. Les points de 

rencontre observés dans la mobilisation sont le résultat de ces préférences et de ces 

priorités. Ils s ' inscrivent dans une tradition d'action qui s'est construite sur la base de 

l'histoire du mouvement des femmes indien, de son rapport à l'occident et des 

tentatives de solidarité qui ont précédé celles qui ont ici été analysés. La participation 

au transnational dans le cas observé reste soumise à certaines contraintes de mobilité 

qui font que toutes ne peuvent pas systématiquement participer à tous les types de 

réseaux, notamment en raison de contraintes financières. 

Les préférences et les priorités renvoient à deux grandes familles de critères de 

participation. Les femmes, avant de s' engager, observent si leurs potentielles 

partenaires respectent un certain nombre de valeurs, d'approches et de pratiques qui 

renvoient aux analyses postcoloniales. Certains de ces critères ont été exprimés de 

façon explicite alors que d'autres sont en filigranes dans les choix stratégiques des 

militantes. Premièrement, plusieurs souhaitent que leurs échanges soient 

démocratiques, qu ' ils leurs permettent d' exprimer leurs réalités locales et de 

s'engager dans des actions qui ont une signification dans leur contexte. Ce critère 

renvoie à la reconnaissance de l'hétérogénéité de l'expérience des femmes et oblige 

un caractère égalitaire aux rapports. Deuxièmement, elles souhaitent s'engager 
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collectivement sur des enjeux qui touchent les femmes partout à travers le monde, 

mais qui sont réellement traitées de façon globale. Elles ne souhaitent pas « être 

sauvées » et espèrent une réciprocité dans leurs échanges. Ce critère fait référence à la 

critique de l'essentialisme et de l' occidentalocentrisme. En somme, ces critères de 

collaboration, qui vien11ent clore ce quatrième et dernier chapitre, mettent en lumière 

combien incontournables sont les principes de mutualité et d ' égalité dans 

l' établissement de solidarité effective. 



-- -- - - --------- ------ ---------- - ---------- -

CONCLUSION 

Dans l'introduction de ce mémoire, nous faisons le constat qu ' un large pan des 

analyses du phénomène de transnationalisation se concentre sur la partie 

institutionnelle et professionnelle du rapp01i organisationnel, sur la nature des 

réseaux relayant les intérêts défendus ou sur les éléments contextuels constituant une 

ouverture ou une entrave à la réussite des campagnes (Voss et Williams, 2011). Les 

groupes locaux et les militants ainsi que les obstacles ou les incitatifs à leurs 

participations aux mouvements sociaux transnationaux n' ont suscité que trop peu 

d' intérêt dans la littérature. Nous en arrivons au constat que l'effet des rappo1is de 

domination au sein même des mouvements sur la constitution ou la persistance des 

réseaux ou des solidarités avait été négligé dans le corpus des mouvements sociaux 

transnationaux. C'est avec ces constats à l'esprit que nos objectifs de recherche ont 

été élaborés. L'objectif de ce mémoire est donc de mettre en lumière les effets des 

rapports postcoloniaux dans la construction de solidarités féministes transnationales 

durables. Pour atteindre cet objectif, nous avons documenté 1 'expérience des 

militantes indiennes dans le cadre des mobilisations anti-viol survenues à Delhi entre 

le mois décembre 2012 et mars 2013 pour observer les rapports liant des militantes ou 

des organisation indiennes et occidentales. Grâce aux sept points de contacts 

identifiés lors de la mobilisation, nous avons été en mesure de relever les perceptions 

et les lectures des militantes indiennes face à ces tentatives de solidarité et d' observer 

les effets de ces perceptions sur la volonté de maintenir ces échanges. Cette mise en 

relation permet d'explorer les limites et les obstacles qui s' opposent à la création d'un 

« féminisme global » (Dufour, Masson et Caouette, 2010, Ferree et Tri pp, 2006, 

Moghadam, 2005, Mohanty, 2003). Cet objectif a conduit à soulever deux questions 

majeures : Dans le cadre de la mobilisation ayant eu lieu à Delhi entre les mois de 

décembre 2012 et de mars 2013, comment les militantes féministes indiennes ont­

elles perçu les tentatives de solidarité déployées par des féministes occidentales? 

Comment les points de rencontres vécus par ces militantes sont-ils la promesse de 
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liens durables ou au contraire des points de rupture dans les tentatives de solidarité 

amorcées ? 

L'analyse des d01mées recueillies lors des 13 entrevues nous a mené à plusieurs 

constats. Dans un premier temps, nous avons observé dans le chapitre 3 que les 

militantes indiennes intégraient dans leurs analyses les critiques des féministes 

postcoloniales. Elles ont relevé 1' occidentalocentrisme de certaines féministes 

occidentales dans certains des points de rencontre, les processus d' essentialisation et 

de différentiation à l' œuvre dans les propos ou les actions de ces dernières ou 

d' organisations occidentales et elles ont critiqué l' utilisation du concept de sororité 

lorsqu ' il homogénéisait l' expérience des femmes. Simultanément, elles 

opérationnalisaient ces critiques de façon positive lorsque les tentatives de solidarité 

mettaient de l' avant des rapports égalitaires, solidaires et aptes à reconnaître la 

diversité de l' expérience des femmes en Inde et à travers le monde. Concrètement, 

trois des points de rencontre ont été jugés négativement à l' aide de ces critiques et 

quatre ont suscité une réaction positive. Leurs perceptions nous renseignent sur une 

conception de la sororité qui s' exprime plus aisément et naturellement dans leur 

contexte local , régional ou avec d' autres femmes du Tiers-Monde. Cette conception 

renvoie à une rec01maissance de la diversité de l' expérience des femmes et des 

inégalités qui les divisent. Elle se distingue d' une utilisation de la sororité qui aplanit 

les différences et les conflits qui traversent la classe des femmes. Au contraire, elle 

exige l' existence d ' objectifs communs qui , dans certains cas, impliquent les luttes 

anticapitalistes et anti-impérialistes. 

Au chapitre 4, les militantes de Delhi ont témoigné de leur attachement aux 

solidarités transnationales et au RFFT. Elles étaient déjà engagées de façon extensive 

dans ces réseaux, bien avant la mobilisation étudiée. Les perceptions exprimées dans 

le chapitre 3, à savoir leurs préférences pour les solidarités qui s'expriment dans le 

contexte local , régional ou avec des femmes du Tiers-Monde, se reflètent dans leurs 
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choix stratégiques. Aussi, parmi les sept points de rencontre étudiés, nous avons 

relevé que cinq s'étaient soldés par une collaboration et deux par une rupture des 

échanges. La plupart de ces décisions étaient cohérentes avec les perceptions 

exprimées. Lorsque les militantes formulaient négativement des réserves ou des 

critiques relevant du cadre théorique des féministes postcoloniales, elles refusaient 

souvent de pat1iciper. À l' inverse, lorsqu 'elles les articulaient de façon positive, en 

soulignant qu 'elles se sentaient dans une relation égalitaire, solidaire autour d ' enjeux 

communs, elles maintenaient la collaboration. L ' ensemble des sept points de 

rencontre a pour résultat une concordance entre les perceptions exprimées et les choix 

stratégiques. La seule nuance à cette concordance correspond à une démarche de 

sensibilisation par les militantes de CREA qui, bien qu ' elles aient préféré maintenir 

leur participation au CSW, ont souhaité intervenir sur les propos des représentantes 

occidentales. Ainsi, lorsque les militantes ou les organisations occidentales 

s' exposent aux critiques des féministes postcoloniales, elles risquent de créer des 

ruptures au sein des RFFT. 

Les critiques des féministes postcoloniales font donc partie des éléments constitutifs 

des choix stratégiques des groupes étudiés. Conséquemment, la construction de 

rapports de solidarité durables entre des organisations occidentales et du Tiers-Monde 

exige un effort d'introspection ainsi que la mise en place de pratiques 

transformatrices autour d ' objectifs communs. Dans le cas présent, beaucoup de 

militantes, en plus d 'exiger des rapports égalitaires, demandent la reconnaissance de 

leur diversité, de leur agentivité et de leur capacité à édicter leurs propres priorités. II 

est donc intéressant pour les franges dominantes du mouvement féminisme, les 

militantes et les organisations féministes occidentales de se questionner sur leur 

rapport à ces enjeux. Comment peuvent-elles se renouveler pour intégrer ces 

pratiques et décoloniser leurs discours et pratiques ? 
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Concrètement, deux grandes familles de recommandations ont émergé des entrevues. 

Il s ' agit dans un premier temps pour les femmes et les organisations occidentales de 

prendre le temps de mieux connaitre le contexte, l' histoire (notamment 1 ' histoire du 

colonialisme) et les préférences des femmes racisées ou issues des pays des Suds afin 

de répondre à la critique de l' inégalité de l' ignorance. En connaissant mieux la 

diversité des réalités et des expériences, il devient évidemment plus facile d'œuvrer 

dans une perspective de réciprocité et d ' identifier où se trouvent les enjeux communs 

qui doivent constituer la base des so lidarités. Dans un deuxième temps, le fait de 

travailler à partir de son propre contexte, sans tenter d ' universaliser sa propre 

expérience semble une piste d ' action qui peut aider à éviter le piège de la 

« sauveuse » et donc à se rapprocher d ' une position d'ouverture et de mutualité. Cette 

posture permet de s'attaquer aux enjeux qui sont communs sans nécessairement 

proposer des so lutions universelles . Évidemment, ces deux éléments d'introspection 

et d'action sur les pratiques féministes en occident ne constituent pas une li ste 

exhaustive, mais e lles constituent les éléments qui semblent faire consensus auprès 

des femmes rencontrées . 

5.1. Limites de la recherche 

Notre recherche comporte évidemment des limites. Du point de vue de l 'analyse des 

résultats, il faut garder en tête que les choix stratégiques sont le résultat de 

dynamiques complexes qui relèvent de contextes plus larges que les points de 

rencontre étudiés . Ces contextes sont aussi le résultat de rapports d ' oppressions variés 

et des expériences qui les ont précédés. Les militantes qui ont participé à notre étude 

sont porteuses d ' histoires et d ' expériences multiples, leurs organisations aussi. Si 

nous pouvons conclure que 1 ' adhésion aux critiques des féministes postcoloniales 

constitue un des facteurs qui construit les choix de col laborer ou de ne pas collaborer 

à un RFFT, nous reconnaissons aussi que les éléments constitutifs d ' un choix 

stratégique dépendent de l' analyse qui est faite du terrain politique (Ray, 1999) . Cette 
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analyse peut varier à travers le temps et d ' un groupe à l' autre. Une même opportunité 

de collaboration peut entrainer des décisions opposées chez deux groupes différents 

selon les opportunités qui y sont vues et les priorités de 1' organisation. 

De la même façon, nous comprenons que la perception de ces opportunités, 

déterminées par les objectifs, les valeurs et les expériences des groupes et des 

militantes peut teinter ce que les militantes acceptent de partager quant à leurs 

critiques. Lorsqu ' elles font le choix de collaborer avec des femmes ou des 

organisations occidentales, les militantes interrogées peuvent être tentées de 

minimiser leurs critiques afin de justifier leurs choix et ne pas paraitre en dissonance 

avec leurs discours . En somme, leur choix de collaborer ne signifie pas 

automatiquement 1' absence de critiques potentielles liées au cadre théorique des 

postcoloniales. À l' inverse, si une organisation ne se sent pas incluse dans une 

démarche, il est probable que ses critiques soient plus acerbes face à cette dernière. Il 

aurait été plus facile d ' explorer ces nuances si plus de femmes avaient été rencontrées 

sur un plus long laps de temps. En faisant le choix de ne rencontrer qu'une ou deux 

femmes par organisation, nous nous sommes exposées à la difficulté de saisir la 

différence entre les propos et les lectures de 1' individu et celle de 1' organisation. De 

plus, une plus longue présence aurait permis la construction d'un lien de confiance 

permettant d'aller significativement plus loin dans la compréhension des éléments 

constitutifs de leurs choix. Ajoutons finalement que le positionnement même de 

l' auteure de cette recherche, à l' intersection de plusieurs rapports d'oppression, a 

certainement interféré avec le niveau de confiance et d' ouverture des femmes 

interviewées. Certaines critiques ont peut-être été attenuées et d' autres augmentée en 

lien avec le positonnement de l' auteure. Évidemment, une démarche comme la nôtre 

restera toujours incomplète et partielle. Néanmoins, nous avons le sentiment que les 

données récoltés nous permettent déjà de nous questionner sur les attitudes et les 

stratégies des femmes occidentales et donc ultimement réfléchir sur des alternatives. 
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5.2. Contribution à la littérature et pistes d'actions 

Ce mémoire contribue à la production de savoirs ancrés dans les pratiques féministes 

antiracistes (Mohanty, 2003: 221) et à la démarche de saisir comment les femmes 

construisent leur agentivité et leurs alliances. En réfléchissant la nature des rapports 

entre femmes occidentales et femmes du Tiers-Monde, nous avons révélé des 

tensions qui existent au sein du mouvement féministe et plus spécifiquement ce qui 

peut contribuer à la décolonisation de la production intellectuelle et des pratiques de 

ce mouvement. Nous nous inspirons de la démarche de Mohanty (2003 :46) qui 

utilise le concept de communautés imaginées (Anderson, 2009) pour « rallier les 

femmes du Tiers Monde autour de principes politiques plutôt qu ' autour de bases 

culturelles ou biologiques ». Ce type d ' alliance, articulé autour d'objectifs et de luttes 

communes, invite la participation de femmes de toutes les couleurs (blanches aussi) à 

contribuer à une réflexion de fond sur les intersections entre race, classe et genre. En 

ce sens, les constats de cette étude permettent aux militantes blanches de mesurer 

l' effet de certains de leurs discours et attitudes sur la possibilité d ' effectivement 

collaborer à la construction de ces conm1Unautés. De plus, en nous penchant sur une 

mobilisation à caractère local pour comprendre le transnational , nous mettons en 

lumière le fait que les frontières du local et de l' international sont potentiellement de 

plus en plus poreuses et que ces deux échelles d 'action sont plus interelliées qu ' il n 'y 

parait. 

5.3. Ouverture et questions de recherche 

Pour mettre fin à cet exercice de conclusion, plusieurs pistes de recherche ultérieures 

s' imposent. Premièrement, il serait intéressant de reproduire la recherche dans 

d ' autres mobilisations similaires, afin d ' explorer la récurrence de ces éléments. 

L'expérience de J'étude de cas est limitée et la mise en comparaison avec d ' autres cas 

pourrait sans doute contribuer à la généralisation des constats de cette étude. De plus, 

dans une recherche ultérieure, il serait important de s' intéresser au rôle des médias 
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occidentaux dans le dialogue entre les féministes indie1mes (ou plus largement du 

Tiers-Monde) et les féministes occidentales. Les médias jouent un rôle inattendu dans 

cette enquête. Ils ne sont pas des acteurs des mouvements sociaux, mais dans le cas 

qui nous intéresse, ils se prêtent aux mêmes critiques que le féminisme hégémonique. 

Ils sont pmiis prenante du déroulement de la mobilisation et ils contribuent à 

construire les représentations que les militantes féministes se font de la mobilisation à 

l' international , autant chez les occidentales que les femmes du Tiers-Monde. 

Systématiquement, les militantes rencontrées ont mentionné la couverture médiatique 

internationale en y accolant des critiques assimilables aux féministes postcoloniales. 

Dans l'ensemble, toutes les militantes dénoncent la même chose : le fait de présenter 

le viol comme un enjeu spécifique à l ' Inde (ou aux pays du Tiers-Monde) alors qu ' il 

n'existerait pas ou presque pas en occident87
. Plusieurs militantes rencontrées se sont 

questionnées sur leur collaboration avec les médias internationaux ainsi que sur leur 

capacité à changer leurs messages. Certaines ont fait le choix de travailler avec ces 

médias pour s' assurer que les propos rapportés à l ' étranger ne soient pas déformés. 

Les médias occidentaux dans ce contexte ne représentent pas un allié ou un 

adversaire, mais font partie du terrain politique (Ray, 1998) avec lequel elles 

travaillent. Certaines des militantes rencontrées souhaitent agir sur ce dernier, ce qui 

peut avoir pour effet de mieux informer de potentiels alliés occidentaux. 

Au demeurant il est incontournable de prendre en compte le danger que représente le 

filtre des médias dans la construction des liens entre les mouvements féministes. 

Considérant que les militantes et les organisations occidentales construisent leur 

compréhension de l'autre au moins en partie à travers les informations offertes par les 

médias, est-ce que ces derniers ne constituent pas une part du problème? Et est-ce 

que les féministes des pays du Tiers-Monde ont accès à une représentation complète 

87 Parmi les femmes rencontrées, plusieurs étaient très au fait des derniers cas de viol qui avaient 
défrayés la manchette en occident. Elles ont mentionné le cas du viol en réunion de Steumbville, le cas 
du suicide de Rehtaeh Parsons au Canada suite à la di ffusion sur internet d'une vidéo de son viol par 
deux jeunes hommes. 
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de la composition et de la diversité du féminisme occidental ? Quels canaux de 

communications serait-il possible de construire face une telle situation? Cette 

réflexion sur le rôle des médias nous relance aussi dans la réflexion portant sur «qui 

accède au transnational ?». En nous concentrant sur un cas situé en Inde, nous 

étudions ici les rapports entre des femmes qui, pour la majorité accèdent, ce1ies 

parfois de façon inégale, à l' international. Mais qu 'en est-il de celles qui ne peuvent 

pas y accéder ? Le caractère démocratique des mouvements des femmes dépend 

évidenunent de sa capacité à prendre en compte 1 'éventail complet des expériences 

des femmes. Ainsi , une étude subséquence gagnerait à se pencher sur les obstacles 

structurels (économiques, culturels et sociaux) à une participation de toutes les 

femmes. Cette démarche contribuerait, elle aussi , à la construction d ' un féminisme 

global signifiant pour un plus large éventail de femmes à travers le monde. 
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ANNEXE A 

Laïus confidentialité 

Avant l'entrevue, les quatre éléments suivants devaient être expliqués aux 

femmes participantes à l'entrevue. Le laïus et le consentement ont été 

enregistrés sur les bandes audio. 

1. Présentation de l'objet de la recherche et de ses objectifs. 

2. Les enregistrements et les transcriptions des entrevues sont 

confidentiels. Ils seront gardés pendant 5 ans (jusqu'en août 2018) puis 

ils seront détruits. Les seules personnes qui sont autorisées à les 

consulter sont les deux directrices de la maitrise, Caroline Patsias, PhD et 

Geneviève Pagé, PhD. 

3. À tout moment dans l'entrevue, il est possible d'arrêter, de refuser de 

répondre à une question ou de revenir sur des propos partagés plus tôt. Il 

est fondamental que vous soyez confortable avec les témoignages qui 

seront utilisés. 

4. Les noms des femmes rencontrées ne seront pas utilisés dans le 

document final. Le nom des organisations sera utilisé et celui des 

participantes aux entrevues sera modifié afin de préserver l'anonymat de 

ces dernières. 
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ANNEXEB 

QUESTIONNAIRE ANTI RAPE MOBILIZATIONS 

INTRODUCTION 

1. Name, sex, age, occupation, background as an activist? Do you consider 
yourself as a feminist? 

2. What brought you to this movement? What IS your role 111 the 
organization( s )/movement? 

3. What are the requirements to become member ofyour organization? Are there 
any fees to become a member? What is the member' s role? Are they sorne 
man wanting to be part of your organization? How do you react? Are there 
sorne tensions? 

4. What is the mission/goal of your organization? What are the sources of 
funding? What are the principal issues? What strategies are you using to 
address them? Is it a feminist group? 

5. What kind of actions deployed to achieve those goals? Any critical moment? 
Major strike, pro test, etc.? Can y ou share details on tho se events? Which 
actions were more effective? Less effective? Toward what or who your 
actions are directed? 

MOBILIZATION 

6. In your opinion, why did this particular rape provoke such an important 
uprise? What were the demands? What are the specifie contextual 
conditions allowing the recent contestation to emerge? Have you ever 
participate to similar mobilizations on the rape issue? If you were to 
compare with the recent mobilization, what would you say? According to 
you, who were the principal actors of this movement, (individuals and 
groups? 

7. In which ways did your organization participate in this mobilization? Did 
that participation was spontaneous? Has it provoked any questionings, 
tensions within the organization? Did the strategie choices raise any 
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questionings, tensions? For instance the place of men in that 
mobilization? 

8. Before this event, how did your organization participate in transnational 
mobilizations: actions, conferences, or forum on a similar issue? Have you 
had any collaboration with other organizations in another countries or in 
international coalition? 

a. YES: What, how, why? ls it usual or unusual as a strategy for your 
organization? 

b. NO: Why not? 

9. During the last mobilization, did your organization use an international 
strategy? 

a. YES: What, How, Why? 
b. NO: Why not 

10. Since the last mobilization, did your organization used any transnational 
strategy or shared this experience on an international leve)? 

a. Y es, how, why? 
b. No: Wh y not? 

TRAN SM OVEM ENT 

11. Does your group have any links with other social movement or political 
organization (union, student association, political parties)? Which one(s)? 
What kind of links, alliances, cooperation, financial? Are your members also 
involved in other organisations? 

12. In the recent mobilization, did your organization experience collaboration 
with student associations? Which one? Have you organized any action 
together? Were the actions successful according to your goals? 

13. Was there any tension or opposition with the other parts of the movements 
(politically , ideologically , strategically )? 

14. Could you recommend anyone else I should interview? 
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"Don 't teach me wh at to wear- Teach your sons not to rape" 

The LSE Gender lnslitute hasts an open meeting in solidarity with lndia 's anti-rape protests and 
to con.front gender violence in Britain. 

The LSE Gender lnstitute in co llaboration with lmkaan and the South As ia Solidarity Group, and 
supported by a number of South As ian and Black and minority ethn ie women' s organisations in 
Brita in , will host a di scuss ion on 23 January 201 3 about the mass ive protests against rape w hich 
have been tak ing place in lndia in the wake of the horrifie gang-rape of a 23 -year-o ld student in 
Delhi on 16 December 201 2. 

The meeting w ill address a number of key questions: 

What are the implications ofthe protest movement in lndia and how can peopl e in Brita in 
support it? 
What are the changes be ing demanded at a legal, politica l and socialleve l? 
How can the co lonia l and racist responses to these events in Brita in be res isted? 
What do the Delhi protests mean for struggles against gender vio lence in Brita in and 
g lobally? 
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Kavita Krishnan of the All-lndia Progress ive Women's Association, one of the activi sts centrally 
in vo lved in the protests, wi ll address the meeting via Skype. Kri shnan· s speech outside the Delhi 
Chief Mini ster Sheila Dikshit 's residence became mass ively popular during the protests. She wi ll 
ta lk about the evolving agenda of the anti-rape movement in lndia, and explain how the key 
demands for women 's 'freedom without fear ' , rather th an ' protection ', emerged du ring the Delhi 
protests. 

T he meeting will a lso have a focus on gender violence in Britain, where recent figures showed 
that only one in 38 serious sex ua l crimes led to conviction . The group wi ll discuss how gender­
based vio lence can be combated at a time when se rvices to prevent and add ress vio lence against 
women are facing drastic cuts. 

The discussion will include contributions from Professor Naila Kabeer, who wi ll di scuss her 
initiative to include Zero Tolerance ofgender violence in the post-MDGs agenda, and Marai 
Larasi , director of lmkaan, a nationa l network of Black, Asian M inority Ethnie and Re fu gee 
Women ' s refuges and serv ices to combat gender vio lence as we il as others working in the field of 
gender vio lence. 

When: Wednesday, 23 January 2013, 6:00p.m. 

Where: LSE, New Theatre, East Building 
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LISTE DES NOMS DES MILITANTES INTERVIEWÉES 

1. WSS- Meenakshi et Bindu 
2. AIDWA- Khadija 
3. Jagori- Sita 
4. CSR- Jyothi 
S. CREA- Uma et Ga uri 
6. NWIF- Mary 
7. Sangat- Ru pa 
8. Change.org - Shreeya 
9. CCSA - Ankita 
10. AIPWA- Deepta 
11. Journaliste- Shi! pa 
12. Saheli- Lakshmi 
13. Nirantar- Saksji 



ANNEXEE 

rape: the stereotyping of indian culture and 
moving from •protection' to •freedom' 
A ~uest blog from i'oo,a Bddur ltldth, CREA 

r ··e recent brutal gar:g -r.rJ. p of iJ 23· J'f?ilr··o.d g rl tn il rno-VIi'§: bJS l n De~h i. lr: diü.. resu.~~d ln 
express ons of O J~rt:ge rl~~d dl'lgE'f eve rywht>rr n ~he cow ntry. T h~ .,.,eek.s û.rter the rclpe ~\\'an 
Jno"-eceden~t>d 'oc ... s on s~XJJ~ a.ss.au~t-m fornd.L ùr-d -, fo•mdt co ·' v-er::,.ù.l-On~. p•ote~ts .. telé'lfi:s on 
debat~. C.Hclw,.,g room~. soca t rned ia. dr' d ofhcal ~taternen~~ Tnl::!:;.e P'O:E-~ts.we!"1r uniq·Je !:lfCJuse 
·.he~: brotJg11 t ever-yo"' e to the ~t,.eets. !t is hear1 WêH'·li"g thal rna n1· of t r e conve·sdt 0"'~ s.p:rreo b ' 
~hiS response d.re .ath ·motive-:..hey disc u~ wornen's ~ight tu wec.Jt \'.hc.Jt they wd ~' L to Wi.!.lk the 
s.tJt:e~ a.ttttr dü.r . d.nô o~her 5uCh !:i:>uéS And, they tfli(e o n poli t. tdl dnd sp 'lt'Jdl .ei:lders who bk! ne 
women fur !~pe in d reet dnd indirect \"ùi~. 

P·e fr?mmi:;;-t. moverne nt hds be en struggthg to change t he rhetor c. fror1 "protec:.ion"' to • freedom .. 
lor a long t me. Tnis t me. ~•any oltlle•e lem wi•t de·nunds. dea>. and pos1t1ons are of 
oeople/group;s t:; ~t do not ;dentJy a.s ·ter~l iflsts '. ""o-..·.~er. there Jre some dtm1.:1 nds that <.~re 
ext~e·nely p•ob lenat'c.. For instance. tr e d~ tlrtd!l for enhuncèd pun,s "Tlt!nt, deat pena lty, .:nd 
chemk<l i CdsL-at:on-fJe ~ted by the media-ure dec ' d~dty u pfe r·li ni~L Ttu~ 'fJe need tc exte f\d the 
C0 1VErsatEons bt1•ond t l'- e.:;e ·poou. st derna'ld-s' .and broz.den the popJWr m1ddle ·dcJS'S 
,,.mderstJrdiï:g ot gender-bdsed violence and ts consecuences for olll-D.alit 'tJomen, women f rom 
religtous m1nor · ~ie-s , ~ex··wor<t ng wome'l, rne nt.a! ly il nd pt'Ty.s1Cilllf' d i:u:sb led women, wome:~ 1n police 
cust.ody. \' • .o,...,en liv1ng ;n '<f ~:urbed' a reas and oorfl1ct .zones. won en wh o c)re sexuulty a.bJs.ed 
IN thin tte hom~. ie!>bÎ.Jn women. tr.Jns.persons., élnd gendt>r non·conform;ng people. 

H-owevef, the curn:-nt .egal frarnewark. for rape is fraught w!lh pdtriü.rchul bagg.a.ge-·-onlywtam il mi:ln 
'1 il!i "S!!xual intercou--se· wit . il woman, withotrt. h~r consent. is :t cor!i tdered c1.S rape (this does not 
~o id vl'lhw m.uriage ol course, t>ecause t he wife ">een ùS l he 'property' or her hosbdnd)[i]. The 
tmpartan e is gi,,e n :o .. intercour:se" and, hen ce. the re rs no ack , cwtle-dgment of the violence of 
lnvasior1 thrJt alwa)'5 accomoJni~s aro:y c.as~ of sexLJal d~:sautt whf?ther or not Ît is ,lccompanied by 
brui ses and broken bone~. Due to th iS emphilsis on .. intercourse'", rape is cons1dered most .severe 
when a .. womun t o~es her chl!s.t ty/virtue"[2). The most tom mon oer~pective t!:i th at for a woman. 
being rap~, a ·rate wor>e tt1an de•th". Tt"is n<>t•on hil> been the most d1ffKol t to cha-ge over the 
years, r.ot jus~ i poputar cul~ure but atso in the judi6a"Y and othcH instftut.Jons. ks long as sex 1S 
:;een a.s tht> veh:c!e to the. most ulttmatt> form of pur t)' or pollution, this perspective will n<Jt change. 

Ge,.·-:ce r~ oa.sec! v, a le r e.~ s cl man,re~ldtior or paluarc.., al O()'- r ~t,.uctures dn d nhe ·ent i neQ tily 1n 
society. lt is r ot dbout. i:ls some sections or the lnd iiH' mediil dre reportmg. M 1llit~rate" young men 
w~o m:grate to b1g Clt es ..1 nd '"c.annot hand !e educc1ted :;ou,.,g 'IIO~en asse'1.mg themse!ves". Suc" 
priv'leging of vio;e nœ and ·v,ctim~ood' is a. resutt of pJ:riar(h.J: d r~ d une-qual power sttu:::tures.. : ... e'l 
the •eport;Jge n the media abroad h~s at b~>en w . th out iu own bias[J]. r·l<~ny arti< .es oub r shed in 
prom•nent dail;es in coJntries s"ch as t eUS •~ d UK portray rape il> a pro lem thal happens o nly 
n countri.,; sJth as !nd, a, imply ·ng that tr>e so-catled ~arth ha~ avercoml.'thls complet~ly. The 

stereolyp rn g of "!nd an cu lture" and of "lndian men· as havi"g • ... murderous. hyena -!ike ma:e 
c.ont~mpt"'[ t,] :ow<1rds \\'OfnPn is En.·en more troub!l:!some. The que~bo n 11a~ bl:!en turn~d int<J d <.ta~h 
o1 •cultures". Such r<!port ing ~nd attitude t.owards Sollthern cultures yet agJ in touch uoDn the 
North..South divide and the northern ~a'"· where »Sues l i~e paUla rtl y and gender mequality seern 
to bt> a problem o( only the South. VIe ne~-d to redtise th.Jt the i:iS 1Jes of gene:! er jU!itice is not cult11ra.l 
ph'lnomE}nc:m~ We mast remember that no matter where tta.,y live. \·.-.orncn and men hold di fferent 
idi?ntit ies and oo~rt1ons o1 privll~ge and powertessnes.s. 

Wom€-n"s groups 1n lndia have always t.ned ta bring this oerspe-c:.i,•e to the work on vto( en (~ aga -"'s t 
women througi'l tht?ir aovocacy, tra•nmgs. publications. mes.sages. camoa grs, rl?sea rch, O"otests, 
discussrons, ;.nd e'·ents. CREA. for ''Sl<ln<e, 1'/0rks to address l e issue of v o.ence agarnst ali 
women throug ~ :ts wof'<, such as thro:.tgh 1t.s lr.s!itutès O'l sexuJ .' ty, !:,ttenoer, c1 r d · ~ ghts: !raini ng:s 
il ''Tled iJ!. tre\lt !ng ar. u··derst.anC,ng of Jad1 ly auto:-or·y, cho1ce, J'id freedom to enab ~P women rl rd 
g rls to ~ mo'e il\\'ill'l? J"'é '" co"trol of their bod :es a-c! i:ve-s: grassroot.s ~eve ~ f~mlnist le;:;.Ce'"'Sl.oip 
::,u r~éing progra:-nmes; and p:Jbl cat ;ons on \l.lr!Ous ss.ues re.atl"d ta violence agJ nst wc men. 
Viotpnce is 4ll~o d ·;!,CU~sed by docu-.ent-ng (a.!,e5 of '.'iole~ ce on mù ·g·nal ~ed womer: o·;no fa it 
throagh the cracks 1n t he marn:;treclm, homogen.ous. \'a tence él~ rr ~t v.-omen rhetor c (fo r r stan e. 
4esb -an, sex- wo'!< ng, a.nd d s.abl@'d \\.'D""le . .,). •fe work. direct:y w t h aco lesc4:!nt anC young gir ls us,n g 
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the mec!:um of sports. Sport, wh •ch has traditiOJ)dUy atways been il .~onated ~mth boys and men. 
also chal\eng..s >"..,reotype~ cl rou d ge nd er. and allo;•;!; ù•e \{lrl~ to corne out of th!!ir hornes and 
exert 1nore contrat o·.·er th~H lives.. We a!~o sent fecornrnendatJon~ rollectÎ\'ely wi th oth~r 11;ctivists 
and groups as p<lrt of the Ct! i tens' Collecti ve Agarnst Sexual As >ault. to on" of ·• wrnrniltees 
rormed by the lnd 1an gvve.rnment to inform Law rerorm on ~m~ual èlSSi!Uit. The- subm1ssions wen?· 
tho'Se that we hav-e bet>n makmg tor a whi t'ô! nov~ we made them aga in bt:!cause thl:!> timP. the 
aut.ho!it"es were listemng. 

lt is tn evitable ÙH!t th1s case will rade 1rorn public mernory, if not now th en later. \'lhil e we ope thal 
the mobilisatio a round th•s case wi ll chang.e rap<> taws tor the better, we "'" aware that a l egal 
resp.anSP alone is éeepty inadequate in tacitling what is a sys.temic deva!wat.ion ofwom~n. Women·s 
grou;Js... alo,g wtth s~izirr g 'lh~ opportuniHes thal this mome-nt brings, witt continue to con front 
viol-ence ag n!.t. women. bke they always havé. ln addition, \\é need to re,,is it our strategié-5, and 
pi!rh.aps consoti datê some,. and reth lnk others, We n-eed to c.ont.i nue thé t.èmwrsat îons a round 
wornen's 1œedom ond build a culture where a ;•,uman has autonomy over ner body and ~xuality. 

[1] Rape in the lnd1an Penal Code h.cs bet>n def1ned und er section 175 and 376 and we ha"" 
c.oncenlri!tl{!d on a soecihc asp-ect of the sarne. The law .a l'5o describes: wh at c.<ln be caHed a.ggrnvatf:!.d 
c.a!.es cf rap~. such as custodiat rape. rape on a pre-gnant vroman and gang rüpe. 

[2] An example of the S<~ r e can be understt>Od throu<;h the ""Jlerience of Sohalia Abdulali 

[3] An exampte o 1 this is this piece by Li> Jones in the [}aily r~ail, UK 

[4] Opinion pie~e by Libby Purves in t he Time.s. london; lndiàn women need a cul.turalearthquake. 
31st D«em ber 2{)12 

CREA is a femin i.-st hu man rights o rganisation based in New Oethi, lndla. CREA works to advanœ the 
rights of women and !Wl.s. and \he sexual and reproduc.tiv~ freedoms of ali p!!Ople. 

CREA works in partnersh•p vnth RHM journal to pu blis.h the Hindi Language "dition of Rl!productiv" 
Heatth 1\\attt!fS 

Na.i1a Kabeer has aise wr itten on this ls:sue. in AGrief and ragê in t:ndia.: making viotenœ against 
women history?" publis.hed on Open [}emocracy she asks!'Can we harn.,...s the interna.tionat attt>ntion 
to th is ca~ to dem~nd thal the wo:ld's leaders commrt themselves to a policy of zero tolerance of 
viotence against. women 1n the pcst~ r.H il enn ium Deo;etopm"E>nt Go.:lts agenda?' 
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ANNEXEF 

De ar Sisters (and brothers?) at Harvard 

Letter fi-om lndian feministsVRINDA GROVER, MARY E JOHN, KA VIT A 

PANJABI, SHILPA PHADKE, SHWETA VACHANI, URVASHI BUTALIA and 

olhers, Lo Lheir siblings al Har vard 

We' re a group of Indian feminists and we are deli ghted to learn that the Harvard community­

without doubt one of the mos t learned in the world- has seen fit to set up a Polie .. Task f orce 

cntitl cù ~J:2.9. :'{Q.i_lQQ9..D.Q_ÇJ: Equality· and that you are preparing to offer recommendations to India 

(and other South Asian countri es) in the wake of the New Delhi gang rape and murder. Not since 

the days of Katherine M ayo have Ameri can women - and American feminis ts - feiL such a 

concern for their less privi leged Third World sisters. Mayo' s concern , at that time, was to ensure 

that the lndian State (then the colonial State) did not leave Indian women in the lurch, at the 

mercy of their men, and that it retained power and the rul e of the just. Y ours, we see , is to work 

towards ensuri ng thal steps are put in place that can help the Indian State in iLs implementati on of 

the recommendations of the Justice Verma Committee, a responsibility the lndian State must take 

up . This is clearl y somethin g that we, Indian feminists and acti vists who have been involved in 

the women's movement here for severa! decades, are incapable of doing, and it was with a sense 

of overwhelming relief that we read of your intention to step into this breach. 

Y ou might be pleased to know thal one of us, a lawyer who led the initi ati ve to put pressure on 

the Justi ce Verma Committee to have a publi c hearin g with women' s groups, even sa id in reli ef, 

when she heard of your plans , that she would now go on holi day and take a plane ride to see the 

Everest. Indecd, we are ali reli eved, for now we know that our efforts wi ll not have been in vain : 

the oral ev idence prov ided by 82 acti vists and organi zati ons to the Just ice V erma Committee -
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and which we be li eve substanti all y contributed to the framin g of their report- w ill now be in safe 

American hand s ! 

Perhaps you a re aware that the lndi an State has put in place an Ordinance on Sex ual Assault thal 

ignores many recommendations of the Justice Verma Committee? If no t , we would be pleased to 

furni sh you a copy of the Ord inance, as weil as a c ha rt prepared by us, whi ch details w hi ch 

recom mendati o ns have been accepted a nd which not. This may be useful in your efforts to ad vise 

our government. One of the greates t thin gs about sisterhood is that it is so global, feminism has 

built such strong inte rnationa l connecti ons - such that w henever our first world sisters see that we 

are incapable of dea lin g with problems in our countries, they immediately step in to he lp us out 

and prov ide us with much needed guida nce and support. We are trul y gra teful for this . 

Perhaps yo u will allow us to repay the favour , and nex t time Pres ident Obama wants to put in 

place legislatio n to do with aborti on, o r the Equal Ri ghts Amendment , we can step in and he lp 

and , from our sma ll bi t of ex perience in these fields, recommend what the United States can do. 

Yrinda G rave r (mere lawyer) 

Mary E. John , Senio r Fellow , Centre for Women 's Development Studies, New Delhi 

Kav ita Panj ab i, Professor of Comparati ve Literature , Jadavpur Uni versi ty, Kolkata 

Shilpa Phadke , Ass istant Professor, School of Med ia and Cultural Studi es, T ata Institute of Social 

Sciences, Mubmai 

Shweta Vachani , Senio r Ed itor , Zubaan 
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Urvashi Butalia , Director, Zubaan 

And many others. 

Other posts on this issue at Kafila 

Hari' a rd to the Rcscuc! 

What is 1\TOng ll'ith thi s picturc '? 

Unintcndcd con scqu~nccs of' F~mini s t Acti l>n 



ANNEXEG 

Harvard to the rescue! 

Some good news for embattl ed and weary lndi an feminists. Ali those endl ess submi ss ions to the 

Verma Committee prepared and submitted , a li those critiques of the Ordinance written and 

di sseminated , a li those street protests , ali those meetin gs with students and the public , ali those 

delegations to gove rnment officiais, mini sters . . . no t to mention decades of efforts to amend the 

rape laws. 

lt's been a long hard haul , so it' s a great relief that the Harvard Law School has stepped in 

to take this burden off o ur shoulders. 

A post on the Delhi gang rape on the Harvard Coll e ge Women 's Centre website has anno unced 

that a Policy Task Force titled " Beyond Gender Equality" has been convened to offer 

reco mmendati o ns to lndia and other South A sian countries in the wake of the New Delhi gang 

rape and murder. Di ane Rosenfeld , Director of the Gender Violence Clinic a t Harvard Law 

School and Professor Jacqueline Bhabha , will head thi s group. 

Their principaltask this semes/er is to produce a 1vorking paper thal advises on the implementation of 

the recommendations from the Verma Committee. The committee in a bold move, points out the need 

to reassess the military powers that are allowed lO opera te with impunity in conf/ici zones. Part of our 

discussion will foc us on real reparations and support for survivors of sexual violence, in a manner thal 

allows them to fun ction as integrated mcmbcrs of Lhcir communities. 

It' s so good to know that there are Harva rd Professors to make a li the " bold moves" that Indian 

feminists have never made . Attack the impunity of security forces? Now that's a bold move 
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indeed- would any of us shy lndian women be so bold as ali that? 1 wonder where the Verma 

Committee got that crazy idea from ? 

Posts on Kalï/a on the Justice Verma Committee and the Ordinance 

The Verma Commit tee: A le he mlûiJ.K.9.nK.IT.Jg_b_Q_p_g_ 
• Wate r Çj:l nn_ons,_Tear G~, Ordinance- How the State Resnonds to Protests J'\ga inst RaQe and 

!~ustice Verma Committee 
Why the Govt's Ordnance is Fraud & Mockery of the Justice Verma Committe 
Recommendations 
The Official Emergency Continues- The Ordinance on Sexual Assault 
"T_be imQunity of every citade l is intact"- tl)_~~!..!)_l_il_J_g _Qf the Verma Committee ReJ)Ort,__é!nd 
some troubling doubts 
YY.hY the law on sexua l offences must be changed 
IJ!g Criminal Law Ordinance 2013 on Sexual Assault- Cut, Paste and Shock! 

See also: 

• Reports on Fem inists India 



ANNEXE H 

Unintended consequences of feminist action: 
Prabha Kotiswaran 

Guest post by PRABHA KOTISWARAN 

Taking off from the debate hcre on the Harvard Task Forç.ç_, l 'd like to fl ag sorne di sagreements 

among feminists on law reforms. There are many strains to thi s debate - I will only engage with a 

few. 

No femini st, whether of lndian ori gin or not, whether primaril y located in India or not , is insecure 

about femini sts/lawyers around the world working on rape in India. Circuits of femini st 

scholarship and acti vism become so inter-disciplinary and transnati onal that maintaining and 

poli cing turf (if at ali that were possible) is an utterl y useless endeavour. 

What reall y perplexed me however was the range of comments on Nivedita's post , sorne framed 

more elegantl y than others, encouraging femini sts to overcome our petty di f ferences to work 

together in a parti cipatory, research building and ultimately egalitarian endeavour to reduce the 

sexual abuse that women in India face . I love the worthy goal-nothing to di sagree about there. 

But let us cl ear , the " i nequal ity of ignorance" , th at Di pesh Chakbrabarty pointed to many years 

aga between first ward scholars and third world scholars still persists. A s he reminded us, third 

world scholars " cannat even afford an equality or symmetry of ignorance at thi s level without 

takin g the ri sk of appearin g ' old-fashioned ' or 'outdated ' " .Sorne Western femini sts on the other 

hand , barely care to become familiar with the contex t in whi ch they are try ing to intervene. So it 

is not surpri sing that a couple of years aga, Ca tharine M acKinnon after urging the Indian 

government to passa law criminali zing customers of sex workers, was stumped when asked an 
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innocuous ques tion on what she thought about the ban on bar dancing. And lest we forget , thi s 

inequality of ignorance matters! Wes tern femini sts have access to lndian insti tutions in a way that 

lndian femini sts do not. Indicati ve of thi s is the profu se thanks that the Justi ce V erma Committee 

offered to Di ane Rosenfeld of Harvard Law School in their mammoth report. 

Underl y ing thi s inequality of ignorance, whi ch could be remed ied theoreti call y speakin g (because 

we can be qui te sure that members of the Harvard T ask Force are not reading thi s bl og ri ght now), 

is a fa r more fundamental di sagreement on the substance of law reform amongst femini sts, both in 

the W es t and in lndia surrounding sexual abuse . To make sense of the impetus of the Harvard 

Tas k Force, we need to ' prov inciali ze ' Western femini sm and i ts di scontents, whi ch are being 

constantl y negotiated within the US but also increas ingly internationall y in pl aying f ields such as 

lndia . The femini sts heading the Harvard T ask Force beli eve that women's inequality ari ses from 

their sexual subordination whi ch they attribute to a rather long litany of sexual abuse , which can 

in turn be maintained only through a seri es of conflations between rape, pros tituti on, traffi ckin g, 

domes ti c violence, pornography , sex slavery and so on. T he suggestion for reparati ons emerges in 

th is context of victim-speak and sexual harm. So whil e 1 have no iss ue consideri ng vic tim 

reparati ons as an iss ue for criminal law theory, 1 think it is incredibl y naïve for lndian men to 

suggest that femini sts just simply chat with each other whil e di vorcing reform ideas from the 

larger ideologica l package that they are part of . Law is politi cs, after ali as many of us learnt in 

law school. Every word in the rape law stature carri es within it a certain conf iguration of power , 

so every mi nor change, reframing, bears di stinct possibiliti es for reform on the ground . 

Some of us have pl otted the meteori c ri se of parti cular versions of Ameri can legal femini sm as 

they have been propelled out of their prov incial contex ts into intern ati onal law and policy makin g. 

We have ca ll ed thi s form of femini sm and its accompanying acti vism " governance 

fe mi ni sm" b..t..t..r :/ /\v \nv .law ,harv arcl .ccl u/studc n ts /o rg${ilg/vQ I2 9_2 /h ~1.LhlJ291) . 
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Governance feminists (who will be headi ng the Harvard Task Force) have an overwhelming 

in vestment in the power of the criminal law in their bid to eliminate sexual abuse. Suggesting law 

reform to the lndian government, which enhances the power of the post-colonial state through the 

criminal law apparatus is deeply problematic as the recent execution of Afzal guru shows. Not 

only does it refuse to take into considerati on, lndian feminists ' hi storica lly criti ca l disposition 

toward s state power and the lndian police, it is a perfect rec ipe for how law can do more harm 

than good (as the drafting of the ord inance has already reminded us). 

So rather than hum the peaceful song of collaboration toda y, 1 am going to keep my eyes wide 

open for such unintended consequences of feminist act ion. 

Prabha Kotiswaran is Senior Lecturer in Criminal LaiV at the Dickson Paon School of 

Law, King's Co/lege London 

Other posts on this issue at Kafila 

Harvard to the Rescue! 

What is wrong with thi s picture'> 

Dear sisters (and brothers?) at Harvard 
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ANNEXE ! 

What is wrong with this picture? Carole Vance 

ON ill 0 2 /20 13 BY NIV ED ITA MENON IN BAD ID EA S, f'RON T I ERS, GEND ERS 

Guestpost by CAROLE VANCE 

T wo faculty members at Harvard , associated with gender studi es , convene a Poli cy Task Force , 

des igned to " to offer recom mendations to lndia and other South A sian countries in the wake of 

the New Delhi gang rape and murder" and in thi s semester " to produce a workin g paper that 

advises on the implementation of the recommendati ons from the Verma Committee" . T hi s is not 

a student initi ati ve, though a meetin g with students is scheduled to invite their input , along with 

that of the larger Harvard community. 

What is wrong with thi s pi cture? Pres umption? Hubris? Ignorance of the long hi story of femini st 

conversati ons about the chall enges of workin g transnati onall y? Rather than being a training or 

practi ce exercise for students (which it might usefull y have been) , the conveners seem to think 

their Task Force has the authority and competence to make such an intervention, without any 

coll aborati on or conversati on with the many scholars and acti vists workin g on sex ual violence in 

lndia, and , more as toundingly, that it would be taken seri ously. Thi s conf idence might be 

mispl aced . 

As a US femini st and teacher , 1 am concerned thi s enterpri se sends a very unsound message to 

students: that the bounty of good intention and concern is sufficient to justi fy and enable a raft of 

US-generated proj ects, NGOs , and ' help ' , with much knowledge or collabora ti on. For the record , 

I am not endorsing xenophobi a, scholarship res tri cted to one's back yard , or forbidden areas of 

engagement. What needs thought is a better process . 
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Elite co ll eges in the US are fill ed with undergraduate students, parti cularl y women, who want to 

'change the world ' and especiall y 'save women'. A good thin g, except fo r the fact that they tend 

to beli eve that their good intentions are suff icient; in-depth knowledge of hi story, language, 

politi cs, and culture is not necessary; US poli cies and invas ions have no bearin g on what they do 

or how they might be perceived; the women in need of sav ing are not to be found in the US but 

elsewhere; and there are no acti vists and scholars in every region with long hi stori es of work on 

the tapies of their concern . It is important for undergraduate education, parti cularl y in gender 

studies, to puncture thi s bubble rather than infl ate it further, i f onl y to make more effecti ve and 

collaborati ve work possible, as weil as to permit some self- refl ection. 

One could imagine many programs and di scussions with undergraduates that would be producti ve 

and educational. What !essons can be learned from femini st organi zing and acti vism in India in 

the wake of the Delhi rape (especially since it could be said that femini st acti vism is much more 

vibrant and effecti ve in India)? What reforms in law and its implementation are effecti ve, given 

di f ferent legal systems and hi stori cal contex ts? How do we understand the (relati ve) Jack of 

response to horri f ie rapes in the US, including the previously mentioned Steubenville case? In 

fact, the meeting organi zed by students poses one such question as the focus of di scuss ion. One 

could think of many programs and events, des igned to in form students and introduce them to the 

complexities and chall enges of workin g and thinkin g both locally and globall y. 

lnstead, students are given the impress ion that their input, convened by two faculty members, 

is an appropriate and reasonabl e intervention and their recommendati ons would be received, 

perhaps even happily. 
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lt may be that the proj ect can be reconfi gured, as others have suggested, but it would be helpful to 

consider the process and how it mi ght benefit f rom many decades of femini st conversati ons about 

co ll aborati on. 

Teachin g US students to work transnationally is an uneasy and very chall enging undertakin g, at 

bes t. 1 don' t pretend to know the ' ri ght ' way , but we need to refl ect on the models of interventi on 

that we offer students. 

Carole Vance is a feminist scholar and acli visl based in the US. Among her many publications, 

the most fa mi/iar to an lndian audience would be Pleasure and Danger. Carole is close/y 

associated wilh lndian NGO CREA 's annua/ Sexua/ity and Righls lnstitute. 

Other posts on this issue on Kafila 

Harvard to the Rcscue' 

Un intcnded consequences of Femini st Action 

Dca r sisters (and brothers '? ) at Harvard 



ANNEXE J 

'Women are the last colony': Interview with gender activist 
Kamla Bhasin 

Interview by Chitra Kalyani 

Kamla Bhasin is a gender activist and trainer on gender and patriarchy. 

She has worked for the women's movement for over 40 years. She is also 

the co-founder of )ACOR/, a capacity-building initiative, and is advisor to 

South Asian feminist network, Sangat. As part of Sangat, Bhasin is the 

regional coordinator of One Billion Rising. Held on February 14, One 

Billion Rising celebrates love and uses dance as a medium to campaign 

for justice and an end to violence against women. ln 2013, the first year, 

207 countries participated in One Billion Rising with the slogan "Strike. 

Dance. Risef" We spoke to Bhasin in the lead up to the second year of One 

Billion Rising. 

Tell us about One Billion Rising. 

There are seven billion people in the world; half of them women. The UN 

says that out of every three women, one is violated; that means over a 

billion are violated. So the campaign "One Billion Rising" was started by 

V-Day, an organization based in New York, run by Eve Ensler, the writer 

of Vagina Monologues. So 'V' is for vagina, 'V' is for Victory, 'V' is for 

Valentine's - ali kinds of things . V-Day has been working on violence for 

the last 10 to 11 years. ln 2012, they thought to geta billion people to 

rise, not just women, but also men and children who love and respect 

women, and want women to be on this planet. 

You are also part of another ongoing global campaign "PeaceWomen 

Across the Globe"? 
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1 was involved from 2003 to 2005 in a global campaign called "A 

Thousand Women for the Nobel Peace Prize 2005." Before 2003, women 

had been given Nobel Peace Prize only nine percent of the time. And we 

believe that women do a little more than nine percent for peace. A 

woman was given the Nobel Peace Prize for the first time in 1905, and 

that was Bertha von Suttner from Austria. So for the 100th anniversary of 

her award, we thought the Nobel award should be given to a thousand 

women, together. We took the task to find the 1000 women by 2005. 

First of ali, we redefined peace. Peace for us is not just the absence of 

war; peace is comprehensive human security. People working for good 

health are peace activists. Other tapies are removal of poverty, education, 

justice for people, identity - so if you are working for minority rights, 

rights of gay people, rights of disabled people, you are working for 

peace. We made 10 categories. We made criteria and asked people to 

nominate women from their communities and countries. We selected 

1000 out of 3000 nominations from 152 countries . There they are, in the 

book, 1000 PeaceWomen Across the Globe. 

1 coordinated this event in South Asia, from which there are 157 

Pe aceWomen . lt' s the largest group from anywhere in the WORLD : part ly 

because there are a lot of problems here, and partly because there is a lot 

of work here. Now we're a global organization called Peace Women 

Across the Globe (PWAG) and l'm one of the two global chairpersons. The 

other is a Swiss socialist woman who lives in Bern. 1 go there once a year 

and work with her. 

How did you get involved in One Billion Rising? 

1 met Eve in 2004 while 1 was working with PWAG. She called me a year 

and a half ago and asked if 1 would co-ordinate One Billion Rising in 

South Asia. 1 asked for a day to thin k. The next day we talked again , and 1 

told her 1 had two conditions. The first condition was there will be no 
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branding - we don't want to do this with the name of V-Day. We have 

been working on violence for a wh ile . V-Day came 10 years ago ; l've been 

doing this for 40 years . The women's movement is much older, much 

larger and much bigger. 

The second thing was that it should be democratie and decentralised. 

Others will not decide for us sitt ing in New York . 1 will not decide for 

South Asia sitting in New Delhi, and Dhaka will not decide for 

Bangladesh. And we will not do what you are doing. We will do what is 

best for us, and what will take us forward. We work on our own issues 

and issues can be different. ln Africa the issue might be genital 

mutilation ; here it is dowry. A lot of issues are common - rape is 

common, domestic violence is common, pornography is common. 

We agreed on these conditions and 1 started calling my contacts and 

coordinating . 

Why were you against branding? 

l'm against brands; they create problems. l'm doing this for lndia. One 

Billion Rising is everybody's movement; it belongs to the women's 

movement, it belongs to the global movement against patriarchy. So in 

South Asia it should not be in my organization Sangat's name because 

Sangat is co-coordinating it. lt's yours , own it. Everybody should own it. 

V-Day also has concepts like Vagina Warriors, which 1 don't like. 1 like the 

word 'lover' more than 'warrior.' So we do not have to identify with 

everything they do, and we don't have to defend them. Similarly we don't 

have to say it's by Sangat and then defend Sangat. 

ln South Asia, many organizations work for violence against women. 

When 1 work alone, or in Sangat , 1 feel like a drop of water. When 1 join a 

global campaign, 1 feel like the ocean : one billion people rising . If you go 

to the ocean, w i ll the rivers enter the ocean with their placards of Ganga 
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or jamuna? No, they become the ocean. And the ocean is not V-Day or 

Sangat ; the ocean is the women's movement. 

There is no doubt V-Day has helped us. Every big campaign helps us to 

deepen and broaden our contacts, our networks, and infuses new energy, 

with new posters and new slogans. Last year, so many youngsters joined 

One Billion Rising with flash mob, and people with disabilities joined us 

dancing on their wheelchairs. 

You identify yourself first as a South Asian national. Why is that? 

1 have been working for 37 years at the South Asian leve!; 1 don't work in 

lndia much. My main work is in South Asia, for South Asian solidarity, 

cooperation, and 1 cali myself a regional of South Asia before 1 say 1 am 

an lndian national. 1 say that because 1 believe that unless we have peace 

in South Asia there can be no development. [lnsert pic 1, caption : 

Courtesy Sangat, South Asia] 

How did you start off your career? 

1 worked in Rajasthan with an NGO from 1972 to 1975, for four years. 

Th at was 4 7 years ago wh en 1 started. Th en for 2 7 years, 1 worked with 

the UN. 1 did not work with governments ; mine was a tiny capacity 

building organization for work in As ia- at that time it was ali of Asia. 1 

resigned from the UN in 2002 , and for the last 11 years , 1 worked w ith 

Sang at. 

Tell us about Sangat. 

Sangat is a South Asian feminist network. Feminists for us can be women 

and men. Our main work is capacity building, networking and movement 
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building. We're a tiny organization of three people. We're not even 

registered, we're hosted by JAGORI, a feminist organization in Delhi. l'm 

one of the founders of JAGORI which started 30 years aga. Eleven years 

aga, my friend Abha bhaiya and 1 started the Delhi JAGORI, along with 

five others. Then we started JAGORI in Himanchal - JAGORI Grameen or 

JAGORI Rural Charitable Trust, with which we worked in over a 100 

villages. 

So Dhiviya Singh, my colleague, is now the official co-coordinator, and 1 

work there part-time. 1 do the same work in my other time: giving 

lectures and trainings for men on gender and patriarchy. The men 1 train 

are police officers, administrative officers, lndian Administrative Service 

officers, politicians, heads of NGOs. Yesterday 1 gave two trainings for a 

total of 265 auto-rickshaw drivers in Delhi. 1 also go to colleges to train 

senior-leve! administrative officers from different departments. 

How would you evalua te the status of women today? 

UNDP has calculated the economie value of women's household work, 

which is unpaid. If it was to be paid at a minimum wage, the UN found 

that it would be 11 trillion dollars annually. When you ask a husband 

what his wife does, he says, "Oh, she doesn't do anything. She's just a 

housewife." That "just a housewife" contributes 11 trillion dollars to the 

global economy, and it is on her work that the employee, the corporate 

leader, and the prime minister can get to work on time. 

And 1 thrive and sit here and do this on my help Sujatha's cheap labour. 

This whole world is running on the cheap labour of women-either as 

maid-servants or as wives. Men benefit. 

Women are the last colony. Other colonies have been liberated. A colony 

is a person or place whose resources you exploit, whose cheap labour 
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you exploit. So our colonizer, our families, exploit our labour, exploit our 

sex, exploit our reproductive power, everything. 

Women are treated like property. ln Christian marriages, the father of the 

bride gives away the bride to the bridegroom. ln Hindu marriages, there 

is 'kanyadaan' (a donation). You can't do 'daan' of citizens, of women 

above 18. We cannat be owned under the lndian constitution . So, don't 

talk of equality, don't confuse girls. Don't tell us in your constitution that 

we are equal, and then have 'kanyadaan' and 'pati', and when at every 

step l'm told, "You're just a woman." 

We cali husbands "pati devta" (husband-god) . 'Pati' means 'master'­

'swami' in Bangla. 'Husband' means controller, manager, owner; the term 

'animal husbandry' cames from there. Society doesn't expect men to be 

partners; there is no word for partners. 

You say that patriarchy dehumanizes men. How is that? 

We talk a lot about how patriarchy has harmed women . There's no 

denying patriarchy really harms us, and it providesmaterial benefits to 

men. But just see the dehumanization of men in patriarchy. They have no 

relationship with their emotions; they're not allowed to cry, not allowed 

to remain gentle. They're born beautiful ; ali of us are born beautiful. 

We're born as human beings-we turn them into nasty, masculine, 

aggressive, dominating men. ln spite of ali this socialization, sorne of 

them escape and become beautiful human beings , but society tries its 

best not to allow them to be gentle , caring , loving or non-violent. 

If 1 don't like you or if 1 hate you, 1 don't even want to touch you. But 

Hindu, right-wing men who hate Muslim women and rape them, use their 

own penis to violate a woman whom they hate. So what is their 

relationship with their body? That night, will that man go back home and 

will he sleep with that same penis with his wife or a girlfriend? Will he use 
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it for producing his own children? What is his relationship with his 

progeny? He leaves his child in the womb of a Muslim woman ; American 

soldiers leave it in Afghanistan ; they've left it in Vietnam. These men have 

no relationship with their emotions, w ith their body, with their ch i ldren . 

Forty percent of lndian men beat their wives. What are they-are they 

human? A man who can beat his woman, or a child , is dehumanized. He 

has lost it ; he needs to be taken to a hospital. 

So why identify reform as a "women's movement" and not a "human 

movement"? 

The women's movement is fighting against patriarchy, but a women's 

movement includes men. We have a working class movement-trade 

unions-but there are also middle class people supporting it. There is a 

Dalit movement. There is a gay movement-you may not be gay, but you 

support it. If it's a black people's movement, many white people have 

supported it; blacks are violated because of their colour. Men are also 

violated, Dalits are violated , but not because of their gender, because of 

their caste. 

We're not fighting on class directly, we're not fighting caste. ln that sense 

it is the women's movement because we are the ones-the 30 percent of 

us-that are violated because of our gender, because of our sex. Calling 

it a "women's movement" tells you that we are fighting for equality 

between men and women , but it's inclusive . There are links between class 

and gender, caste and gender, race and gender, so they're ali 

interconnected. Class , caste, race-they couldn't have continued without 

patriarchy. You need patriarchy to keep caste purity. You need to control 

women's sexuality, you need to control her reproduction if you want that 

Brahmins should re main Brahmins . Similarly, if you want your property to 

stay within , then you have to control your women. So these are inter­

linked and we understand that. 
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What challenges does the women's movement face today? 

If it was only religious patriarchy or traditional patriarchy, we might have 

fought it by now, but today the capitalist patriarchy is strengthening 

patriarchy. Pornography is a billion dollar industry promoting patriarchy 

and masculinity. Cosmetics is a billion dollar industry that keeps telling 

me that my beauty has nothing to do with my inside; it's to do with my 

make-up and my Barbie like body, with breast surgeries, and fat 

surgeries and anorexia. Barbie doll is a million dollar industry, guns for 

boys is a million dollar industry. Sports which promotes masculinity most 

of the time is a billion dollar industry. And patriarchy is coming out of 

our televisions 24/7 on 300 channels. So the corporate world-the 

corporate media-are the biggest promoters of patriarchy today. They'll 

do an article on One Billion Rising, but there will be 25 other ads 

negating what One Billion Rising is saying, so we won't even be one 

percent of the media that is anti-patriarchy. 

For more information and events regarding One Billion Rising, 

visit onebillionrisinq.orq and the Facebook pages forOneBi//ionRisinq -

South Asia and OneBillionRisinq - lndia. 

There is also a petition by One Billion Rising on Change.org ca/ling on 

people to Rise for justice. 
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